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  — Puisqu'elles ne servaient pratiquement pas, je les avais mises dans un tiroir de ma garde-robe, dans ma chambre.
— Vous avez dit : « Je les avais mises », remarqua Mady; elles n'y sont plus?
— Elles ont disparu.
— Avant les apparitions du fantôme?
— Je ne pourrais préciser le moment. Personne n'ouvrait jamais ce tiroir. C'est seulement la semaine dernière, quand nous avons voulu les utiliser pour nous protéger que nous avons constaté leur disparition.
— Autrement dit, fit le Tondu, ces clefs auraient pu être subtilisées par le fantôme?»
La comtesse hocha la tête, accablée par ces questions qui ranimaient son angoisse.
Il y eut un silence, puis le repas se poursuivit, un repas frugal qui nous laissa sur notre faim de jeunes loups. Cependant cette question de clefs nous tracassait. A coup sûr, elles avaient été prises par quelqu'un qui avait ses entrées au château. A tout hasard, je demandai à Mme Mathilde :
« Vous n'avez jamais soupçonné votre servante?
— Jacqueline? Vous n'y pensez pas! Le fantôme a une voix grave, très grave.
— D'accord, ce n'est pas elle qui se cache sous le drap, mais elle pourrait être complice.
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— Complice de qui? Jacqueline n'est pas très dégourdie. Nous avons eu beaucoup de mal à lui apprendre un service correct à table. Pourquoi, d'ailleurs, entrerait-elle dans le jeu du fantôme? Elle a tout intérêt à ce que nous la gardions. Nous vivons nous-mêmes modestement, mais nous ne lésinons pas sur ses gages.
— Vous voyez, soupira la comtesse, tout n'est que mystère. Jusqu'à présent, nous avions ri des gens qui prétendaient avoir vu des fantômes... Aujourd'hui!... Mon Dieu! Pourvu que le nôtre ne revienne pas cette nuit! Heureusement, vous êtes là, avec votre chien!»
Et, s'adressant à moi :
« Vous devriez me le laisser, ce soir, dans ma chambre... »
Cette demande, je l'avais pressentie. Il m'était difficile de refuser. Pourtant? Après les coups de feu tirés dans le parc, c'était exposer Kafi à un nouveau danger. La comtesse ne saurait pas se faire bien comprendre de mon chien. Elle lui ordonnerait de sauter sur le fantôme... Et des balles partiraient... Alors, je proposai :
« Si je restais avec vous et lui, toute la nuit, dans votre chambre? Je serais plus tranquille. Et vous aussi! »
Aussi saugrenue que pût paraître cette solution, la comtesse l'accueillit sans réserve.
« Je n'osais pas vous le demander. Oui, venez avec votre chien, tout à l'heure, quand je serai couchée. »
Là-dessus, elle se leva de table. Il ne nous restait plus qu'à l'imiter bien que nos estomacs, eux, ne fussent pas complètement satisfaits. Entre-temps, Jacqueline avait descendu deux matelas du grenier, l'un assez large, pour deux personnes, l'autre plus étroit. Avec Mady, qui nous avait accompagnés dans cette grande chambre, nous discutâmes un moment. Sur un point nous étions tous d'accord : le fantôme était un familier du château. C'était lui qui avait pris les clefs dans le secrétaire. Or, il s'agissait d'un homme... et qui n'était pas le gardien, puisque les voix étaient trop différentes. Mais la comtesse était-elle bien sûre? Crémieux était peut-être capable, avec un peu d'entraînement, d'avoir corrigé son accent. C'est ce que prétendait Gnafron, qui
expliqua en outre que parler à travers un drap pouvait donner une sonorité différente à une voix. « D'accord, admit Bistèque. Mais le mobile?
- Pour le moment, je n'en vois pas, répondit Gnafron. Que cela ne nous empêche pas de surveiller Crémieux. Le Tondu et moi, allons passer la nuit près de la conciergerie... en emportant un talky, pour rester en contact avec toi, Bistèque.
— D'accord, approuva Mady; prenez vos sacs de couchage et camouflez-vous bien. La nuit sera fraîche... elle l'est déjà. On grelotte presque dans ces chambres sans feu... Et moi, qu'est-ce que je fais?
— Tu boites encore trop. Va te reposer dans ta chambre bleue. »
Ainsi décidé, ainsi exécuté. Leurs sacs de couchage sous le bras, un des talkies en poche, nos deux camarades quittèrent discrètement le château par la porte de service. Puis, tandis que Mady se retirait dans sa chambre bleue, j'allai frapper discrètement à celle de la comtesse, au lit depuis longtemps. A mi-voix, je m'annonçai.
« C'est moi, Tidou, avec mon chien!
— Je vous attendais. »
La comtesse reposait dans un grand lit à baldaquin et à piliers torsadés, en bois ciré. Elle se tenait presque assise, calée par deux oreillers, car, en plus de rhumatismes, elle souffrait de crises d'asthme.
Un feu de bois achevait de s'éteindre, parfumant la pièce d'une agréable odeur de cendre brûlée. Il faisait tiède. Dans la journée, le gardien, homme à tout faire, avait remplacé le carreau brisé par le caillou. Les persiennes n'étaient pas tirées, pour la bonne raison qu'elles n'existaient pas. Il n'y en avait d'ailleurs nulle part, pour ne pas nuire à l'harmonie de la façade.
Je commençai par faire le tour de la chambre, vérifiant que la cheminée était trop étroite pour le passage d'un homme. Puis, je demandai à la vieille dame la permission d'ouvrir armoire et placards pour m'assurer que personne n'y était caché. Je regardai également sous le lit, sous le divan et même sous le tapis, à la recherche d'une trappe dissimulée dans le parquet. Rien d'anormal.
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« En somme, dis-je à la comtesse, l'inconnu ne peut entrer chez vous que par la porte qui donne dans le couloir ou la fenêtre ouvrant sur le parc?
— Certainement.
— Où couche Mme Mathilde?
— Depuis les événements, elle dort dans la chambre de Michou, elle a tellement peur pour lui. »
Il ne me restait plus qu'à m'allonger sur le divan, Kafi à mes pieds, et à attendre.
Un long moment passa, dans le silence absolu, le silence de la forêt et du parc déserts.
Dans la chambre ne brillait plus que la veilleuse sur la table de chevet, à droite de la comtesse. J'avais sommeil, grand sommeil, à cause de la nuit précédente si écourtée. Comme aurait dit la Guille, j'aurais eu besoin de bouts d'allumettes pour me tenir les paupières ouvertes.
Onze heures, onze heures et demie, à la pendule, sur la cheminée de marbre. Rassurée par la présence de Kafi, la comtesse avait fini par s'endormir. Bientôt elle se mit à ronfler. Une comtesse qui ronfle! C'était presque inconvenant. Je ne pus m'empêcher de sourire.
Une heure du matin! Malgré tous mes efforts, je sombrais dans la torpeur. Tant pis, un petit somme me remettrait d'aplomb. Je pouvais compter sur Kafi; il se chargerait de m'éveiller à la moindre alerte.
Je ne sais depuis combien de temps je dormais quand, tout à coup, à travers les nuages du sommeil, j'entendis Kafi grogner sourdement. Je me dressai sur le divan. A coup sûr, quelqu'un se tenait derrière la porte donnant sur le couloir. Je fixais la poignée, pour voir si elle allait tourner, quand une voix appela.
« Ouvre, Tidou!... C'est moi. »
C'était Mady, en pyjama, pieds nus. « Que t'arrive-t-il?
— Le... le fantôme!... Il vient d'entrer dans ma chambre. Il m'a fixé avec les trous noirs de ses yeux, un doigt rouge tendu en avant.
— Il a parlé?
— Pas un mot,.. C'était encore plus effrayant. Pardonne-moi, Tidou, je n'ai pas eu le courage de regarder dans le couloir, quand il est sorti.
— Tu avais tiré ton verrou?
— Oui... L'homme devait en avoir la clef. C'est le craquement des pas sur le plancher qui m'a éveillée. »
Sans s'en rendre compte, Mady parlait à haute voix. La comtesse se dressa, les deux mains crispées sur sa couverture.
« Mon Dieu! que se passe-t-il? demanda-t-elle en apercevant le visage défait de Mady.
— Madame!... dans ma chambre, il y a un instant!... il est venu.
,— II vous a menacée?... vous aussi?
— Sans un mot, simplement 4u doigt.
Egalement réveillée, Mine Mathilde apparut, en robe de chambre, par la porte laissée entrebâillée par Mady.
— Tu entends, Mathilde, dit vivement la comtesse, il est venu chez la jeune fille dans la chambre bleue. Il a juré de ne laisser personne tranquille. Il savait donc cette chambre occupée? » :
Mais tout à coup, derrière la porte refermée par Mme Mathilde, Kafi reconnut un bruit de pas. Il se précipita.
« Encore lui! s'affola la comtesse; c'est moi qu'il vient menacer à présent. »
J'ouvris brusquement, prêt à commander à mon chien de bondir. C'était Jacqueline, en peignoir, cheveux en désordre.
« Madame la comtesse!... Il vient d'entrer chez moi. Cette fois j'ai eu trop peur. Si cela continue, je ne pourrai plus rester à votre service. »
La servante se laissa tomber sur un siège, hésitant à retourner dans sa chambre, dans une aile du château. Je courus alors vers la nôtre. L'oreille collée contre le talkie, Bistèque était à l'écoute.
« Bistèque! le fantôme vient d'apparaître!...
— Et Kafi n'a pas bronché?
— L'inconnu n'est pas entré chez la comtesse mais chez Mady et Jacqueline. As-tu gardé le contact avec Gnafron et le. Tondu?
— Ils 'n'ont rien vu, rien entendis, à part des petits bruits de bêtes sauvages dans le parc.
— Le gardien?
— Personne n'est sorti de la conciergerie. » Ainsi ce n'était pas quelqu'un du château qui jouait les fantômes. Qui alors?
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CHAPITRE VII
«PARTEZ!... PARTEZ TOUS !... »
« C'est tout de même un peu fort, grogna le petit Gnafron. Nous sommes cinq, avec, par-dessus le marché un chien doué d'un flair extraordinaire et nous n'arrivons pas à mettre la main sur ce fantôme.
— D'accord, approuva Bistèque, mais l'individu est malin. Il est parfaitement au
courant de tout ce qui se passe au château. Il savait que toi, Tidou, tu passerais la nuit chez la comtesse, avec Kafi. C'est pourquoi il s'est gardé d'apparaître dans cette chambre. Il à préféré se manifester 'devant Mady et Jacqueline; persuadé qu'affolées elles ne bougeraient pas. »
Le Tondu réfléchit et me demanda :
« A quel moment exact de la soirée la comtesse t'a-t-elle prié de venir dormir dans sa chambre?
— Rappelle-toi, c'était vers la fin du dîner, après que la fille eut couché le petit Michel.
— L'inconnu a dû entendre. Si la comtesse était servie par un maître d'hôtel au lieu d'une jeune fille, je le soupçonnerais sans hésiter. Qui sait, malgré tout, si Jacqueline?...
— Non, coupa Bistèque, Jacqueline a une voix dé crécelle. Je l'imagine mal imitant celle d'un homme. Elle n'est pas dans le coup, c'est évident. Elle était terrorisée au point de vouloir donner son congé à la patronne. » ;
Ainsi nous discutions dans le vide, assis sur un banc du parc, en plein soleil, tandis qu'au château, Mme Mathilde faisait les honneurs
de sa galerie.
Je plaignais la fille de la comtesse. Certes elle était convaincue de l'authenticité de ses toiles, sauf pour le petit Franz Hais, qu'elle s'était empressée de décrocher; les menaces répétées du fantôme avaient tout de même fait naître un doute en elle. Elle n'osait plus affirmer sans réserve, malgré les signatures des artistes au bas des tableaux, que ceux-ci étaient authentiques.
Comme elfe nous l'avait expliqué, la jeune femme avait trouvé un biais, par souci d'honnêteté. Au lieu d'annoncer, par exemple, un Ribera, un Rembrandt, elle disait, à contrecoeur, une toile attribuée à Rembrandt, un tableau présumé peint par Ribera.
Il faisait presque aussi beau que la veille, moins chaud cependant. Les visiteurs, assez nombreux contemplaient, en arrivant, la façade Renaissance du château et, au retour, commentaient les peintures de la galerie. Nous écoutions leurs réflexions.
« En somme, dit une dame à son mari, tandis qu'elle se retournait une dernière fois vers le château, cette galerie île vaut pas le déplacement. Si j'ai bien compris, il n'y a là aucun chef-d'œuvre authentique. Payer trois francs pour de simples... »
. Elle n'acheva pas. Le bras tendu, elle désignait le bout du parc.
« Oh! Aristide! Regarde... là-bas!... » Nous nous retournâmes, nous aussi. « Le fantôme! » s'écria le Tondu. Oui, une forme blanche semblait, au loin, jouer à cache-cache avec les arbres. Les sept ou huit visiteurs qui revenaient du château se retournèrent eux aussi, les uns amusés, les autres apeurés, les femmes surtout. L'un d'eux, sarcastique, déclara en haussant les épaules : « Si c'est avec des inventions de ce genre que la comtesse compte attirer du monde pour voir ses croûtes, je doute de l'efficacité du procédé. »
- Si Kafi avait été avec moi, je crois que je n'aurais pas hésité à me lancer avec lui à la poursuite de cet inconnu qui semblait narguer tout le monde. Mais j'avais laissé mon chien au château, avec son ami Michel, qui, enrhumé, n'avait pas eu la permission de sortir.
« Quelle guigne! grogna Gnafron, les poings
serrés. L'occasion était belle. Va tout de même chercher Kafi, Tidou.
— Non, l'homme le verra sortir du château et il s'éclipsera aussitôt, »
L'apparition ne se prolongea "d'ailleurs pas.. Après quelques évolutions entre les ' arbres, la forme blanche-s'évanouit tout à coup. Les touristes attendirent son retour, puis, tas de patienter, quittèrent le parc.
« II faudrait savoir si l'homme s'est caché dans le parc ou s'il a escaladé la clôture, dit Gnafron. Allons voir. »
Nous nous avançâmes. Rien que des broussailles qui envahissaient cette partie du parc.
« En tout cas, dit Mady, cette apparition prouve qu'il ne s'agit ni de Crémieux ni de Jacqueline..
— Pourquoi? demanda Bistèque.
— Quand le fantôme est apparu, le concierge se trouvait près de l'entrée, à la grille; Quant à Jacqueline, elle reconduisait les derniers visiteurs sur le perron. »
Au lieu de s'éclaircir, le mystère s'épaississait. Fallait-il croire, finalement,
comme le tout en scène des châtelaines pour attirer du monde chez elles?
« Non, affirma Mady. Après tout ce qu'elles nous ont révélé, c'est impensable. »
Nous revînmes vers le château.
« Vous l'avez vu, vous aussi, n'est-ce pas? fit la servante, la voix troublée. Le misérable! il a encore osé se montrer en plein après-midi, comme l'autre jour. »
Elle paraissait bouleversée. La laissant frotter le vestibule pour effacer les traces de pas
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des visiteurs, nous gagnâmes notre chambre.
« Non, venez plutôt dans la mienne, proposa Mady. Il y fait moins froid. »
Elle tourna la clef dans la serrure, car elle avait bouclé sa porte, et resta en suspens.
« Oh! sur mon, lit!... Qu'est-ce que c'est? un papier! »
Je me précipitai pour la retenir.
« N'y touche pas, Mady. Laisse-moi faire. »
C'était une page de papier blanc, arrachée à un carnet à monture en spirale, comme le montraient les trous déchirés sur un côté. Je la saisis du bout des doigts, pensant tout de suite à l'usage que pouvait en faire Kafi.
Une main avait écrit ces mots, au crayon à bille :
Partez!... Partez tous... avec votre chien. Sinon!...
L'écriture était déformée, pour ne pas dire informe, à peine lisible, probablement tracée de la main gauche pour la rendre difficilement reconnaissable. Sans aucun douter la menace avait été déposée là par le fantôme.,, qui possédait donc bien la clef de la chambre bleue.
- Quand s'était-il introduit là? Mady,
n’était entrée chez elle qu'après Je repas de midi, pour prendre un gilet, en prévision d'une sortie dans le bois.
Présentant le papier à Kafi, je lui demandai de le flairer. Mon chien secoua la tête avec l'air de dire : je ne sens rien. , L'inconnu avait donc pris la précaution de se munir de ses gants. Savait-il que Kafi, dressé en chien policier, était capable de retrouver quelqu'un à l'odeur?
Cette fois, Mady ne cacha pas son inquiétude. Pourquoi l'homme avait-il choisi sa chambre à elle plutôt que celle des garçons?
« Que faire? demanda-t-elle. Vous ne croyez pas que nous devrions partir?
— Non, répondit Gnafron. Cet individu est dangereux, c'est certain, mais il nous craint... et il craint Kafi... La preuve : il a écrit le mot « chien » en caractères plus gros, comme si c'était lui qu'il redoutait le plus. N'oublions pas qu'il a tiré sur lui. Il aurait hésité à se trahir par des coups de revolver s'il n'avait pas été affolé... Et, de plus, il est maladroit, puisqu'il a raté sa cible.»
Le raisonnement de Gnafron était juste. Le fantôme nous craignait. Etait-ce une raison pour
exposer mon chien de nouveau? .
«. Si, restons! insistèrent Bistèque et te Tondu. Nous redoublerons de précautions, mais nous connaîtrons le fin mot de cette histoire à dormir debout! »
Après sa démonstration dans le parc, le fantôme ne se manifesterait sans doute plus ayant la nuit prochaine, et, puisqu'il se méfiait, probablement pas là où nous le guetterions. Il fallait organiser soigneusement la surveillance.
« Voilà ce que je propose, déclara Bistèque. Cette nuit, nous resterons éveillés. Gnafron, le Tondu et moi, nous nous embusquerons dans le château, à des points éloignés les uns des autres. Toi, Tidou, tu retourneras dans la chambre de la comtesse, qui te redemandera sûrement de rester avec elle, et tu emmèneras Kafi, comme hier soir... Mais, au lieu de t'étendre sur le divan, cache-toi avec ton chien, pour que l'homme croie la comtesse seule... Et» s'il entre, n'hésite pas : ton chien et toi, jetez-vous sur lui par surprise!
— D'accord, approuvèrent mes camarades, il faut en finir! »
Il était l'heure de passer à table, alors que dehors, la nuit n'était pas encore tout à fait tombée. Comme la veille, le petit Michou s'amusait follement avec mon chien qu'il avait gardé avec lui tout l'après-midi.
Et le repas commença dans un calme apparent, à cause de la présence de l'enfant. Le plus nerveux de tous était mon chien. Au lieu de rester tranquillement assis sur le tabouret avancé par Michel, il s'agitait, lorgnait vers nos assiettes, ne tenant plus en place.
« Qu'a donc votre Kafi, ce soir? » dit Mme Mathilde en toute innocence.. .
Ce qu'il avait? Mais tout simplement faim! A midi, une maigre soupe ne lui avait pas suffi! Les deux femmes et Jacqueline habituées à leur petit loulou ne pensaient pas qu'un animal de la taille de Kafi réclamait.une nourriture très substantielle.
« Pauvre Kafi! dit la comtesse, c'est vrai, il a faim! Que pourrions-nous lui donner?; Oh! j'y pense : il nous reste quelques boîtes de conserves, des conserves de bœuf que nous n'utilisons plus, achetées depuis trop
longtemps. Peut-être que... »
Je n'étais pas très « chaud » pour donner à mon chien n'importe quoi, mais Kafi, affamé, me regardait d'un air implorant! Après tout, ces conserves n'étaient sans doute pas avariées... La comtesse sonna sa servante en la priant d'ouvrir une de ces boîtes, et d'en donner le contenu à Kafi... qui revint de la cuisine en se léchant les babines, pour la plus grande joie du petit Michou.
Et le repas se poursuivit, les deux femmes jouant le jeu comme si elles n'avaient aucun souci. Mais, Michou parti se coucher, elles redevinrent graves. Comme je m'y attendais, la comtesse me demanda de revenir passer, la nuit chez elle avec mon chien.
« II n'est pas tard, dit-elle. Venez seulement dans une heure; je serai couchée. »
En attendant, nous retournâmes dans notre grande chambre avec Mady, peu pressée d'aller dans la sienne... Et chacun expliqua ce qu'il comptait faire.
« Toi, Tidou, commença Gnafron» tu as ta place toute trouvée. Moi, je vais retourner dans le parc. Vous me direz que le gardien
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n'a rien à voir avec le fantôme. Tant pis!
— Moi, annonça le Tondu, j'ai repéré un placard, dans le couloir, vous savez, à l'endroit où il fait un coude, pas très loin de la chambre 'de Jacqueline. Il est vide. Je m'y enfermerai. J'ai l'oreille fine. Si quelqu'un passe cette nuit, je l'entendrai, même «'il marche à pas feutrés.
— Moi, déclara- Bistèque, je...
— Non, coupa Mady. Je ne veux pas rester seule. J'ai eu trop peur cette nuit. J'ai beau me répéter que ce fantôme n'est qu'un homme caché sous «n drap, j'ai été trop impressionnée.
Je ne veux d'ailleurs pas Coucher dans la
chambre bleue. Bistèque, reste avec moi, dans celle-ci... avec le second talkie, au cas où Gnafron, "avec l'autre, aurait à nous prévenir d'un danger.
—D'accord, dit Bistèque résigné, nous resterons ensemble à l'écoute. » Cependant; il réfléchit et, à Gnafron : « Non, mon vieux, n'emporte pas le talkie. Si tu voyais sortir le gardien, tu pourrais nous avertir, mais tu n'aurais peut-être pas le temps d'arriver à la rescousse. Il sera plus utile à
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Tidou. De la chambre 4e la comtesse, il nous appellera dès l'apparition du fantôme. A ce moment-là, j'accourrai avec le Tondu. »
Bistèque avait raison. Il valait mieux que je garde un appareil.
Il était temps, à présent, d'aller chez la comtesse. Je fis signe à Kafi, couché sur le parquet. Il ne réagit pas. Ce n'était pas dans ses habitudes. Dès qu'il me voyait prêt à sortir, il se levait d'un bond.
« .Bizarre! fit Mady; on le dirait malade,.. Les conserves!... C'est les conserves! Elles étaient avariées! »
Je me penchai sur mon chien qui, en effet, n'était pas * dans son assiette ». Par moments, il tendait Je cou comme s'il avait envie de vomir. Quelle idée j'avais eue d'accepter pour lui cette boîte de conserves qui datait d'on ne sait quand!
« II faut lui faire avaler du lait, dit Bistèque. C'est le meilleur des contrepoisons.»
Accompagné de Mady, je traînai Kafi par le collier, car il tenait à peine sur ses' pattes. Jacqueline 4taït encore à la cuisine; je lui demandai du lait. La servante, qui ne paraissait pourtant guère aimer Kafi, s'attendrit en le voyant mal en point.
« Du lait, fit-elle, oui. Malheureusement, je n'en ai plus. On pourrait lui donner autre chose, du bicarbonate de soude, qui l'aiderait à digérer cette,sale viande. »
Elle versa une pincée de poudre 'blanche qu'elle dilua dans un bol d'eau et Kafi, malgré le mauvais goût, le vida d'un trait. Sur le coup, mon chien parut soulagé, mais quand je voulus remmener, il se fit traîner, presque incapable de marcher. Devais-je rester auprès de lui? renoncer à retourner chez la comtesse?
« Non, dit Bistèque, ce n'est pas grave, il ne risque pas de mourir d'une petite intoxication. Mady et moi nous nous occuperons de lui. »
Je laissai Kafi. La comtesse commençait à s'inquiéter de mon retard. Elle fut navrée en apprenant que les conserves avaient rendu mon chien malade, navrée et aussi inquiète à la pensée que Kafi ne serait pas là; elle avait encore plus confiance en lui qu'en moi! Je la rassurai en lui montrant le talkie,
« Qu'est-ce que cet appareil? » demanda-t-
elle.
Elle ignorait les walkies-talkies. Isolée dans son château, sans télévision, elle semblait vivre un siècle en retard. Quand j'expliquai que grâce à ce talkie, je pouvais communiquer avec mes camarades restés dans la chambre, les prévenir en cas de danger, elle fut soulagée. Comme la veille, je m'étendis sur le divan avec la ferme intention, cette fois, de ne pas me laisser surprendre par le sommeil, puisque Kafi n'était pas là pour m'éveiller. Cependant je réfléchis. Si le fantôme venait par le parc et apparaissait à la fenêtre, comme la première nuit, il m'apercevait et renoncerait à sa menace. Or je tenais à l'entendre, avant d'alerter mes camarades. La comtesse n'avait pu identifier sa voix; je n'y parviendrais sans doute pas, moi non plus, mais je saurais s'il s'agissait, par exemple, d'une voix déguisée de femme. Je connaîtrais aussi les termes exacts de cette menace, différents peut-être des précédents.
Je fis part à la comtesse de mon intention de me cacher dans un placard ou plutôt dans la grande armoire, appuyée au mur, face à son lit
Elle accepta à regret. Il lui semblait qu'en disparaissant à sa vue, je quittais un peu sa chambre. Elle fut rassurée quand j'expliquai que, même à travers cette armoire, je pouvais communiquer avec mes camarades.
Je me glissai donc dans le meuble, immense bahut ne contenant que quelques vêtements, et refermai les battants. Avec le temps, le vieux bois de chêne avait « travaillé ». Une longue fente courait à travers le panneau d'une des portes, une fente assez large, pour me permettre, en collant mon œil tout contre, d'apercevoir une partie de la chambre, le lit, la fenêtre... mais pas la porte.
En prévision d'une longue attente, je m'accroupis, calé contre le panneau du fond. Je n'étais pas installé depuis cinq minutes que je tressaillis. Quelqu'un venait de frapper : deux coups, deux autres et deux encore.
« Entrez », dit tranquillement la comtesse, qui avait reconnu un signal convenu.
C'était sa servante. Elle venait s'excuser auprès de sa patronne de lui apporter si tard sa camomille. Elle s'approcha du lit, une tasse à la main.
« Vos jeune gens nie donnent beaucoup de travail, à la cuisine, dit-elle. Par-dessus le marché, leur chien est malade, j'ai dû le soigner et j'ai oublié votre tisane.
— Merci, Jacqueline, fit la comtesse. Moi aussi, voyez-vous, je l'avais oubliée. »
Et la jeune fille se retira. Sa tisane bue, la comtesse reposa la tasse sur sa table de chevet. Elle ne paraissait pas avoir sommeil. A travers la fente, je la voyais agiter la tête, sur ses oreillers. A plusieurs reprises, elle m'appela, à mi-voix :
« Vous êtes là, n'est-ce pas? Vous ne dormez pas?
— Soyez tranquille, je veille! »
Enfin, elle s'assoupit et se remit à ronfler d'une drôle de façon qui me fit encore sourire. Non, décidément, je ne m'habituais pas aux comtesses qui ronflent.
Une heure s'écoula, puis une autre. Les aiguilles de ma montre, sur le cadran lumineux, semblaient tourner au ralenti. Je tombais de sommeil. Pour me tenir éveillé, je me levai, mais les robes accrochées dans l'armoire transformée en penderie me gênaient.
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Et puis, debout, je n'étais plus à la hauteur de la fente. Je repris ma position accroupie, l'œil fixé vers la fenêtre, où la nuit se découpait en bleu sombre.
Je venais de regarder une fois de plus ma montre quand il me sembla entendre s'entrebâiller la porte donnant sur le couloir. Quelqu'un entrait à pas feutrés chez la comtesse, qui dormait puisqu'elle ronflait. A cette heure, ce ne pouvait être Jacqueline. Je saisis mon talkie et appelai à voix basse, presque dans un souffle :
« Allô, Bistèque!... Allô!... »
Pas de réponse; mon camarade était peut-être à l'écoute, mais il n'entendait pas. Idiot que j'étais! J'aurais dû prévoir qu'il me serait impossible de parler plus fort. Que faire? Je n'eus pas le temps de réfléchir; le faisceau lumineux d'une lampe de poche frappa le lit. La comtesse> recevant l'éclat en plein visage, s'éveilla en sursaut et je vis ses traits horrifiés. Elle voulut m'appeler, les mots s'étranglèrent dans sa gorge. Je ne voyais pas le fantôme, resté près de là porte, comme s'il redoutait quelque danger, mais j'entendis nettement sa voix :
« Comtesse de Hautefeuille, vos tableaux sont faux! Vous n'avez pas le droit de tromper le public! Malheur à vous si vous persistez dans votre duperie!... »
II y eut un silence, puis la voix reprit une seconde fois :
« Comtesse de Hautefeuille... »
Les mêmes paroles, dites de la même voix très grave, presque caverneuse. Cette fois, je n'hésitai pas! Saisissant mon talkie, je criai de toutes mes forces b
« Allo, Bistèque! A l'aide!... » '
Puis, je me précipitai hors de l'armoire, mais en m'accrochant 'à une robe dans laquelle je m'empêtrai! Quand j'atteignis la porte, le fantôme s'enfuyait, déjà au bout du couloir, bousculant la servante qui hurlait de peur. En robe de chambre, celle-ci expliqua que le fantôme avait ouvert sa porte, quelques minutes plus tôt, et elle accourait pour demander de l'aide.
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'CHAPITRE VIII
UN POINT POUR MADY
En quelques instants, le château fut sens dessus dessous : tout le monde se retrouva dans le couloir : la comtesse, sa fille, Jacqueline, Bistèque, le Tondu et moi. Seul manquait Gnafron, encore dans le parc pour un guet inutile.
Pas très fier de moi, j'expliquai ce qui s'était passé dans la chambre.
« Pourquoi n'as-tu pas appelé tout de suite, quand tu as entendu la porte s'ouvrir? me demanda Bistèque.
— Je l'ai fait, mais à voix basse. Tu n'étais pas à l'écoute.
— Nous n'avons abandonné l'appareil, juste un instant, que pour nous occuper de Kafi, pris de vomissements. Quelle guigne! »
Quant au Tondu, il fulminait contre lui-même, reconnaissant qu'il s'était assoupi dans son placard et n'avait rien entendu!
Autrement dit, par notre faute et par malchance, nous avions tout gâché! Désormais, le fantôme savait à quoi s'en tenir. Il m'avait, peut-être, vu sortir de l'armoire. Ah! si Kafi avait été avec moi! Oui, la guigne! comme disait Mady! Nous possédions un chien policier extraordinaire et il ne nous avait servi à rien. Il ne nous restait plus qu'à rappeler Gnafron qui devait grelotter, dans la nuit froide, au fond du parc.
« Je cours le chercher », dit Bistèque. Quelques minutes plus tard, notre camarade
arrivait, furieux d'apprendre ce qui venait de se passer, mais nous apportait une observation qu'il avait faite :
« J'étais embusqué près de la conciergerie, d'où je n'avais vu personne sortir, dit-il, quand, vers une heure et demie, le portillon de la grille d'entrée a grincé et j'ai entrevu une ombre.
— Un homme?... Une femme?
— Une femme... Elle ne venait pas du château. Elle arrivait de la campagne, par la forêt. J'ai pensé à la femme du gardien puisqu'elle est entrée à la conciergerie.
— C'était elle, assura Mme Mathilde. Elle , devait revenir de Priolay où elle a de la famille. Elle m'a dit hier qu'un de ses frères est malade.
— Tout de même, s'étonna Gnafron, si tard? Je croyais qu'elle avait peur, la nuit.
— Surtout dans l'enceinte de la propriété, puisque le fantôme n'est jamais apparu ailleurs... Et puis, pour voir un malade, on trouve le courage de surmonter ses appréhensions.
— Curieux quand même, reprit
Gnafron, traverser la forêt seule, en pleine nuit! » Puis, se tournant vers moi : « A quelle heure le fantôme est-il apparu?
— Vers une heure dix.
— Autrement dit, la femme du gardien est rentrée chez elle peu de temps après cette apparition...
— Une coïncidence, dit Mme Mathilde. D'ailleurs, vous venez de le dire, Mme Crémieux n'arrivait pas du château. Vous ne la soupçonnez tout de même pas?... Elle non plus n'a pas une voix d'homme. »
Décidément, tout s'embrouillait... L'émotion passée, je ne songeai plus qu'à retrouver Kafi, qui, comme venait de dire Mady, avait été pris de vomissements. Mon chien était dans l'état où je l'avais laissé. Il réagit cependant à ma voix et me regarda de ses bons yeux avec l'air de dire :
« Je ne sais pas ce qui m'arrive, Tidou, mais ça ne va pas, oh! non, pas du tout!... »
Le reste de la nuit, je demeurai auprès de lui avec mes camarades et Mady qui ne tenait pas à regagner sa chambre bleue. Epuisés par le manque de sommeil, nous nous étendîmes
sur les matelas. Cependant, je m'éveillai de bonne heure et allai trouver Mme Mathilde, qui, les traits tirés, était déjà dans le salon-salle à manger.
« Je suis désolée, fit-elle en apprenant que mon chien était encore malade. C'est ma faute. Nous avions ces conserves depuis longtemps, je ne pensais tout de même pas... »
Je lui demandai où trouver un vétérinaire dans les environs.
« A Pont-d'Ain. Celui qui soignait notre loulou.
— Est-ce loin?
— A dix kilomètres. Il faut passer par Priolay. »
Je décidai d'y emmener Kafi, que Gnafron m'aida à charger dans la remorque en me proposant de m'accompagner. A Pont-d'Ain, le vétérinaire était absent, appelé dans la campagne pour un cheval malade. Il ne tarda pas à rentrer. C'était un homme jeune, à l'allure sportive, l'air décidé.
« Quel bel animal! fit-il, tout de suite, en regardant Kafi. Que lui est-il arrivé? »
J'expliquai qu'il avait été intoxiqué par la
viande avariée d'une boîte de conserves.
« La même que celles-ci », précisa Gnafron en montrant les deux autres boîtes qu'il avait eu l'idée d'apporter.
Le vétérinaire examina leur fond, leur couvercle, qui n'étaient pas bombés; il les ouvrit et les sentit. Il s'en dégageait une odeur normale, si appétissante même qu'on aurait mangé leur contenu.
« Apparemment, fit le vétérinaire, cette conserve est saine, elle n'a pas fermenté. Quand votre chien a-t-il manifesté les premiers troubles?... Longtemps après l'absorption de la viande?
— Presque aussitôt.
— Une intoxication alimentaire n'a pas d'effets aussi rapides. Il n'aurait pas avalé autre chose?
— Nous ne le pensons pas.
— Que lui avez-vous donné pour essayer de le guérir?
— Nous voulions lui faire boire du lait, il n'y en avait pas au château.
— Dommage!
— La servante de la comtesse lui a fait prendre une pincée de bicarbonate de soude, dans de l'eau. »
Le vétérinaire sourit...
« Cela ne pouvait pas lui faire de mal, mais le bicarbonate est efficace pour une digestion difficile, pas pour une intoxication! »
Puis, me voyant inquiet, il me posa la main sur l'épaule :
« Rassure-toi, mon garçon, ton chien n'est pas en danger. Son pouls est régulier, sa truffe à peine tiède. Je vais lui prescrire ceci, que tu trouveras chez le pharmacien. »
Un quart d'heure plus tard, médicament en poche, nous reprenions la route de Priolay, rassurés pour Kafi, mais singulièrement intrigués.
« En somme, dit Gnafron, tandis que nous roulions lentement pour ne pas secouer mon chien, la boîte de conserves ne serait pas en cause. Kafi aurait avalé autre chose. Quoi? »
C'est la question que je me posais, moi aussi; je pensais à un empoisonnement, comme c'était arrivé à Marzal '. J'y pensais
1. Voir Les Six Compagnons au gouffre Mariai
d'autant plus que je ne pouvais m'empêcher de faire des rapprochements : la mort mystérieuse du loulou, la menace trouvée sur le lit de Mady, avec le mot « chien » en gros caractères, les coups de feu tirés la première nuit...
Au château, nos camarades nous attendaient avec impatience, Mady surtout. Quand je rapportai les paroles du vétérinaire, elle déclara :
« Je m'en doutais! Il ne s'agit pas d'une intoxication, mais d'un empoisonnement!
— Il faudrait le prouver!
— Tout à l'heure, pendant que la servante
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faisait les chambres, je suis allée rôder dans la cuisine. J'ai retrouvé le bicarbonate, bien en évidence, sur une étagère.
— Ce n'était pas du bicarbonate?
— Si! Je l'ai goûté, aucun doute là-dessus... Mais j'ai aussi ouvert le réfrigérateur : il renfermait deux bouteilles de lait, l'une pleine, l'autre entamée. J'ai discrètement questionné Mme Mathilde, et appris que Jacqueline les avait rapportées hier matin du village... Pourquoi a-t-elle prétendu manquer de lait quand nous lui avons amené Kafi?
« ... Et ce n'est pas tout. Au fond du placard, j'ai découvert une boîte de raticide. Vous direz que, du raticide, dans une grande et vieille maison, cela n'a rien d'anormal, mais la boîte . venait seulement d'être entamée. Elle n'était donc pas là depuis longtemps. Or, en bavardant avec Mme Mathilde» j'ai appris que son loulou avait fait une telle chasse aux rats et aux souris que depuis longtemps ces bestioles avaient disparu du château. Vous ne trouvez pas tout ça curieux?
— Donc, Mady, déclara Gnafron, tu soupçonnerais 'Jacqueline d'avoir voulu
supprimer
Kafi... Penses-tu aussi qu'elle a tiré les coups de feu dans le parc? ,
— Non! Les coups de feu, ce n'était pas elle, puisqu'à ce moment-là elle était à côté de moi, dans la chambre de la comtesse! Je la vois mal, d'ailleurs, un revolver en main! Et pas elle, non plus, qui joue le fantôme, puisqu'elle était sur le perron quand il est apparu, hier,, dans le parc!... Mais elle pourrait être complice... »
Bistèque secoua la tête : « Jacqueline n'a-pas l'air tellement dégourdie...
— Il ne faut pas se fier aux apparences!... répliqua Mady. Elle nous a peut-être trompés. Nous nous sommes laissé prendre à son air balourd. Elle savait que le bicarbonate ne ferait pas l'effet du lait. Elle voulait donner le change. »
A la réflexion, c'était possible. La servante nous avait entendus parler à table; elle était au courant de ce qui se passait au château. Elle avait peut-être écouté à notre porte, à celle de Mady. Qui sait si, la veille, elle n'avait pas apporté très tard la camomille de la comtesse
pour s'assurer qu'il n'y avait personne dans la chambre? A travers la fente de mon armoire, je l'avais vue promener son regard autour de la pièce. Me cherchait-elle?
Mady venait de marquer un point. L'air nigaud de cette fille pouvait nous tromper comme il trompait la comtesse et Mme Mathilde. Mais quel intérêt avait Jacqueline à aider l'inconnu qui jouait les fantômes? Pourquoi persécuter ses patronnes qui, comme nous l'avions vu, la traitaient bien?
« Nous devrions dire tout ça à la comtesse et à sa fille, déclara le Tondu.
— Non! coupa Mady. Elles ne nous croiraient pas... D'ailleurs, si elles nous croyaient, ce serait pire : elles changeraient d'attitude vis-à-vis de leur servante. Qui sait? Elles lui donneraient son congé, ce qui n'arrangerait rien. Le fantôme trouverait une nouvelle complice, qu'il se débrouillerait pour faire engager à sa place...
— Alors, grommela Gnafron, faut-il continuer de se faire espionner, risquer de voir Kafi de nouveau empoisonné? Tu accepterais ça, Tidou?
— Pas de perdre mon chien, non!
— Que proposes-tu alors? »
Ce que je proposais? J'avais beaucoup réfléchi au problème. J'expliquai mon plan :
« Premièrement, laisser croire Kafi très malade et paraître tous inquiets. Deuxièmement, ne plus rien dire à table, que des choses sans importance pour que Jacqueline ne sache rien de ce que nous mijotons. Troisièmement, ne pas bouger, la nuit prochaine, et peut-être la suivante...
— Tu parles d'une solution! bougonna Gnafron. Attendre! Toujours attendre! Attendre quoi, exactement?
— Que le fantôme ne se méfie pas de nous. C'est le seul moyen de le faire prendre par Kafi dès qu'il sera remis. Mais pas un mot; pour tout le monde, même pour la comtesse et sa fille, Kafi est moribond. Si nous restons au château, c'est à cause de lui, parce qu'il est trop malade pour être transporté. Compris? »
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CHAPITRE IX
LE MAGNÉTOPHONE
Comme convenu, au déjeuner, la conversation porta presque uniquement, sur mon chien... mais sans que le mot « poison » fût prononcé. Pour tout le monde, Kafi avait été intoxiqué par les conserves, et son état était sérieux. Se sentant plus ou moins responsables, la comtesse et sa fille se montrèrent
navrées. Quant au petit Michou, qui avait quand même placé le tabouret de Kafi, à côté de lui, il avait les larmes aux yeux.
Jacqueline, elle-même, paraissait émue et je me demandai si vraiment Mady avait raison de la soupçonner. Notre camarade avait parfois des intuitions géniales. Il lui arrivait tout de même de se tromper. Certes, les deux boîtes ouvertes par le vétérinaire n'étaient pas avariées, mais celle donnée à Kafi?
D'autre part, comme beaucoup de femmes, la jeune fille pouvait avoir une peur exagérée des souris. Elle avait vu trotter une de ces bestioles dans la cuisine et s'était procuré une boîte de poison sur ses propres deniers, pour éviter à ses patronnes une dépense que celles-ci jugeraient superflue.
Bien sûr, la question du lait dans le réfrigérateur n'était pas résolue. La servante avait menti. On pouvait trouver une explication, toujours la même. Ses patronnes vivaient chichement, elle avait craint d'être accusée, le lendemain, d'avoir gaspillé du lait, se doutant bien qu'un chien de la taille de Kafi ne se contenterait pas d'un demi-bol.
Croyant bien faire, elle avait alors administré à Kafi une pincée de bicarbonate.
Tout cela tournait dans ma tête tandis que nous attaquions un plat de bœuf aux carottes... avec beaucoup plus de carottes que de bœuf. Oui, Mady nous avait impressionnés. Hélas! ses arguments pouvaient être réfutés.
Le repas terminé, sous prétexte de ne pas laisser Kafi seul, nous retournâmes dans notre chambre. Le Tondu, Bistèque et Gnafron finissaient comme moi par douter du sixième sens de notre camarade.
« Cette nuit, dit le Tondu, Jacqueline a failli se trouver mal quand le fantôme l'a bousculée dans le couloir. N'est-ce pas une preuve que l'inconnu l'effraie autant qu'il terrorise ses patronnes?
— Alors, dit Mady vexée, vous imaginez que j'ai lancé tout ça en l'air, sans avoir réfléchi?... Que faut-il pour vous convaincre?
— Ne te fâche pas, Mady », dit le Tondu, navré, pour une fois, de n'être pas de son avis. « Nos camarades ont raison. Il faudrait une vraie preuve.
— Par exemple?...
— Que nous trouvions, dans la chambre de Mady, quelque chose de compromettant.
— Le drap percé de trous et les gants rouges?
— Pas forcément... Des lettres, des notes, je ne sais quoi encore, dit Gnafron.
— Qu'à cela ne tienne. Jacqueline doit aller faire des courses à Priolay, dès qu'elle aura terminé sa vaisselle. Nous essaierons alors de jeter un coup d'œil dans sa chambre... si celle-ci n'est pas bouclée, ce dont je doute. »
Jacqueline partie, nous gagnâmes sans nous faire remarquer l'aile du château où logeait la servante. Contrairement à ce que prévoyait Mady, la chambre n'était pas fermée à clef. La visite détaillée ne fut pas longue. Le mobilier de la petite pièce se composait, en tout et pour tout, d'un lit, d'une armoire en bois blanc et d'une de ces tables de toilette avec pot à eau et cuvette de faïence, comme dans les maisons encore dépourvues d'eau courante.
Rien de suspect dans l'armoire, rien dans le placard, rien non plus sous le lit, ou entre le sommier et le matelas. Mady, dépitée, prétendit que ça ne signifiait rien. Si
Jacqueline était mêlée à cette affaire rocambolesque, elle n'était pas assez stupide, malgré son air nigaud, pour laisser traîner des objets compromettants. Ceux-ci devaient être cachés ailleurs.
Avant de sortir, cependant, je pensai à emporter quelque chose qui pourrait servir au flair de Kafi, quand il irait mieux.
« Un mouchoir! proposa le Tondu. Il y en a une douzaine dans l'armoire. Un de plus ou de moins, elle ne s'apercevra de rien.
— Non, ces mouchoirs ont été lavés et repassés. Ils n'ont aucune odeur.
— Alors, fit Mady, un bas... ce bas, qu'elle a dû quitter il y a peu de temps, parce qu'il avait filé. »
C'était ce qui convenait le mieux à mon chien, un bas resté en contact avec la peau. Je le fourrai dans ma poche.
Nous regagnâmes notre chambre. Mon brave Kafi allait ni mieux ni plus mal. Cependant, le vétérinaire m'avait rassuré. J'étais moins inquiet, mais je tenais à rester près de lui.
Que faire, dans cette chambre sans confort? S'il avait été là, la Guille nous aurait distrait avec son harmonica. On commença une partie
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de cartes. Trop distraits, nous commettions gaffe sur gaffe, et le « petit » Gnafron ronchonnait. Soudain, je restai en suspens, cartes en main. Une idée venait de me traverser l'esprit.
« Qu'as-tu? fit le Tondu. Tu te sens mal? »
Je saisis le bras de Gnafron.
« Gnafron! Le magnétophone!... As-tu pensé à apporter le magnétophone?
— Il est dans mon sac. Que veux-tu en faire?
— Rien pour le moment, mais cette nuit...», Mes camarades me regardèrent. Je devais avoir une drôle de tête; ils n'insistèrent paspour savoir à quoi je venais de penser si
subitement.
« Demain, vous saurez demain... Si ça réussit. Finissons cette partie et allons à la salle à manger, il est presque sept heures. »
Les menus étaient vraiment étriqués au château et nous mourrions de faim! Le bœuf aux carottes de midi était loin! Nous passâmes à table, laissant Kafi sur son matelas, un Kafi encore abattu, mais à peine fiévreux.
Comme à midi, il fut surtout question de lui.
« Kafi est encore malade? demanda Michou, inquiet.
— Très malade!
— Je pourrais le voir?
— Pas ce soir... Demain, peut-être.
— C'est loin, demain », soupira l'enfant. La vieille comtesse paraissait aussi navrée que lui.
« Ainsi », fit-elle quand l'enfant fut parti se coucher, « votre chien ne pourra pas revenir dans ma chambre, cette nuit?
— Moi non plus, madame...
— Oh! vous allez me laisser seule?
— Il faut que je soigne Kafi. Il n'accepte
les médicaments que de ma main. »
Le repas terminé, la comtesse se leva et prit-sa canne pour se rendre à sa chambre. Je la rattrapai dans le couloir.
« Excusez-moi, quelque chose à vous dire en secret. C'est exact, je ne viendrai pas cette nuit, mais, en quelque sorte, je mettrai quelqu'un à ma place.
— Un de vos camarades?
— Un magnétophone.
— Mon Dieu! qu'est-ce que c'est? J'ai entendu ce mot; je ne sais pas ce qu'il désigne.
— Un appareil qui enregistre tous les bruits... qui captera la voix du fantôme.
— Et en quoi cela me protégera-t-il?
— Si l'inconnu reparaît, si la bande magnétique enregistre sa voix, cela nous aidera à percer le mystère. »
Je devais avoir l'air convaincu car la comtesse poussa un soupir de soulagement.
« Et ce... ce magnétophone, comme vous dites, où le mettrez-vous? D'abord, est-ce volumineux?
— Pas plus gros qu'une boîte à sucre. le
placerai tout à l'heure sous votre lit. Vous n'aurez pas à vous en occuper... Un conseil : laissez la porte de votre placard et celle de l'armoire entrouvertes. »
La vieille dame ouvrit des yeux étonnés :
« Pourquoi?
— Pour que le fantôme sache bien qu'il n'y a personne avec vous. Il se méfie, à présent, après ce qui s'est passé la nuit dernière! A quelle heure vous levez-vous le matin?
— Je suis matinale comme la plupart des vieilles gens... Vers sept heures.
— A quel moment votre servante fait-elle votre chambre?
— Après avoir servi les petits déjeuners, vers neuf heures.
— Alors, je viendrai reprendre l'appareil vers huit heures, mais pas un mot, n'est-ce pas? »
La pauvre femme ne comprenait pas ce que je voulais faire. Elle ne sut que maudire cette boîte de conserves qui avait rendu mon chien malade et la privait de ma présence. Elle se résigna tout de même à aller se coucher. Un quart d'heure plus tard, je vins placer le
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« Venez vite! Le fantôme! »
magnéto sous son lit. Après quoi, je rejoignis mes camarades.
« Pourquoi tiens-tu à enregistrer la voix du fantôme? me demanda Bistèque. Elle a quelque chose de particulier? Tu penses reconnaître quelqu'un?
— Je voudrais que vous l'entendiez, vous aussi. Tous les quatre ensemble, nous découvrirons peut-être quelque chose...
— Quoi? »
Je pris prétexte des soins à donner à Kafi pour me taire. Le remède conseillé par le vétérinaire, administré sous forme de gouttes diluées dans de l'eau, commençait à faire son effet. Kafi était moins abattu; ses nausées s'estompaient. A plusieurs reprises, il avait .essayé de se lever, mais il tremblait encore sur ses pattes. Je lui fis une place sur mon matelas, à côté de moi. Nous avions si peu dormi, les nuits 'précédentes, que nous tombions de fatigue. Gnafron, le premier, sombra dans le sommeil, ronflant presque aussi fort que la comtesse...
Nous dormions tous profondément quand des coups, frappés violemment à la porte nous
firent tressaillir. D'un bond, nous fûmes tous debout. C'était Jacqueline, échevelée, sa robe de chambre qui appelait encore à l'aide.
« Venez vite! Le fantôme ! Mme Mathilde vous demande. La comtesse se trouve mal.. »
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CHAPITRE X
AU FOND D'UNE CAVE
A l'apparition de l'inconnu aux gants rouges, un malaise avait terrassé la comtesse. Quand on arriva dans sa chambre,, elle revenait à elle, après un évanouissement de frayeur. Sa fille lui tapotait les tempes avec un mouchoir imbibé d'eau fraîche.
Enfin la vieille dame reprit ses esprits, et, à travers ses balbutiements, je compris que le
fantôme avait proféré les mêmes menaces, avec plus d'insistance encore que les fois précédentes puisqu'il les avait répétées trois fois avant de s'enfuir aussi discrètement qu'il était entré.
Profitant d'un moment d'inattention de sa fille et de l'absence de Jacqueline, partie préparer une tisane, je récupérai le magnétophone, sous le lit, pour l'emporter dans notre chambre.
L'appareil n'était pas d'un modèle très récent. Nous n'avions pas les moyens d'acheter un de ces magnétophones miniatures qu'on trouve dans le commerce actuellement. Il avait cependant l'avantage de fonctionner avec des bandes de longue durée. Celle que j'y avais placée permettait un enregistrement de six heures.
Or j'avais déclenché le déroulement à neuf heures du soir, et il était à peine deux heures du matin quand la servante était venue nous chercher. La voix du fantôme devait donc être enregistrée.
Entouré de mes camarades, je repassai la
bande depuis le début à vitesse accélérée, Puis je réglai l'appareil sur sa vitesse normale. On perçut alors de petits bruits réguliers, répétés à intervalles presque réguliers, que ni l'un ni l'autre des Compagnons ne surent interpréter.
« Qu'est-ce que c'est? demanda Mady.
— Tu ne devinerais jamais... La comtesse qui ronfle. »
Mes camarades ne purent s'empêcher de sourire. Comme pour moi, une comtesse qui ronflait leur paraissait presque indécent.
Mais soudain, tous restèrent en suspens. Les ronflements avaient brusquement cessé pour faire place à un cri étouffé. « Attention!...»
Et tout à coup, une voix grave, bien timbrée, presque caverneuse prononça :
« Comtesse de Hautefeuille, vos tableaux sont faux! Vous n'avez pas le droit de tromper le public. Malheur à vous si vous persistez dans votre duperie... »
II y eut un bref silence. Puis la voix reprit :
« Comtesse de Hautefeuille... »
Et elle répéta la menace une troisième fois,
après quoi on distingua un léger bruit et enfin, un cri : l'appel au secours de la comtesse qui n'avait rien osé dire tant que le fantôme se trouvait dans sa chambre.
Gnafron me regarda curieusement.
« A quoi cela nous avance-t-il?
— Attends, tu vas comprendre. » J'enroulai la bande pour recommencer
l'écoute au départ de la voix.
« Comtesse de Hautefeuille, vos tableaux sont faux... »
« Vous n'avez rien remarqué?
— Non, dit le Tondu, sinon que l'inconnu répète toujours la même chose.
— Justement, il répète les mêmes phrases sans changer un mot. Comme s'il ne savait dire que ça. »
J'enlevai alors ma montre de mon poignet pour mieux suivre l'aiguille des secondes et je repassai les trois menaces en chronométrant exactement les intervalles entre les mots et les phrases.
« Ça y est! s'exclama Bistèque. J'ai compris. La voix n'est pas celle du fantôme. C'est une voix enregistrée. Repasse la bande,
Tidou!... »
Aucun doute, les espaces de temps entre mots et phrases étaient identiques dans les trois menaces. Il s'agissait d'un court enregistrement sur un petit magnétophone perfectionné, ne déformant pas du tout la voix, que l'inconnu cachait sous son drap et déclenchait à volonté. Du coup, Mady triompha :
« Donc, ce n'est pas forcément un homme qui menace la comtesse, mais aussi bien une femme... Jacqueline!
— Non, pas Jacqueline, rétorqua Bistèque. Elle reconduisait les visiteurs, sur le perron, quand le fantôme est apparu dans le parc... et, l'autre nuit, elle s'est trouvée nez à nez avec lui dans le couloir. Tu as donc oublié?
— Pas le gardien non plus, précisa le Tondu, il était près de sa maison quand l'inconnu s'est montré derrière les arbres.
— Et pas sa femme, termina Gnafron. Elle rentrait de Priolay à l'heure où l'individu pénétrait chez la comtesse. »
Ainsi je venais de faire une découverte sensationnelle et nous n'étions pas plus avancés. Cependant l'idée que le fantôme pouvait être
une femme nous travaillait. Je pensai au bas mis dans ma poche en explorant la chambre de la servante. Je jetai un regard vers Kafi. Etait-ce l'effet du médicament? Il paraissait mieux. Je lui présentai le bas déchiré. Courageux Kafi! Il n'en fallut pas davantage pour l'émoustiller, réveiller son instinct de chien policier. Il se leva, flaira le bas et se mit à agiter la queue.
« II a la force de marcher, dit Gnafron, il faut lui demander de suivre... la piste mais pas de gaffe; sans bruit... et pas trois ensemble.
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— D'accord, accompagne-moi, toi, Gnafron. »
Après avoir longuement écouté, l'oreille contre la porte nous sortîmes dans le couloir. Il était trois heures du matin. Enfin calmée, la comtesse s'était endormie. Nous l'entendîmes ronfler en passant devant sa porte. Sa fille devait dormir également. Par chance, un rayon de lune passait à travers les fenêtres sans volets. Inutile d'allumer notre lampe de poche. Mal assuré sur ses pattes, Kafi ne demandait cependant qu'à suivre la piste. Il nous conduisit tout droit à la chambre de la servante, preuve que son intoxication... ou empoisonnement, n'avait pas altéré son flair. De là, il nous mena à tâtons ou presque, dans les diverses pièces du château, le salon-salle à manger, la cuisine, le vestibule, ce qui était normal mais ne nous apportait rien.
Tout à coup, comme je le ramenais vers la chambre de Jacqueline, il s'arrêta devant une porte qui, visiblement, n'était pas celle d'une chambre. Je tournai la poignée avec précaution.
« Un escalier! murmura Gnafron l'escalier qui descend à la cave. Allons voir. »
C'était une cave, en effet, une vaste cave voûtée et humide où pourrissaient cinq ou six tonneaux de toutes tailles, qui avaient dû contenir d'excellents vins au temps de la splendeur des Hautefeuille.
« Tous vides », fit Gnafron en tapant sur les douves qui sonnaient le creux.
Dans un coin, se trouvait un petit tas de pommes de terre à moitié germées, quelques bouteilles et, sur une étagère, des pots à conserve, en verre, vides comme les bouteilles et les fûts.
Consciencieux, Kafi flaira partout, retrouvant là encore la trace de la servante qui devait descendre quelquefois à la cave chercher des pommes de terre.
N'ayant rien trouvé de révélateur, nous allions remonter quand Gnafron, en se retournant, sa lampe de poche au poing, me souffla :
« Regarde Kafi! Il sent quelque chose devant ce petit tonneau. Pourquoi ton chien s'arrête-t-il là? Personne ne boit de vin au château! »
Nous revînmes sur nos pas. Le tonnelet sonnaît le creux comme les autres. Renfermait-il encore cependant quelques litres de vin?...
Je le soulevai, pour juger de son poids et entendre le ballottement du liquide à l'intérieur. Rien... Pourtant, Kafi semblait toujours très intéressé par ce fût?
L'examinant de plus près, Gnafron constata que le fond n'était pas solidement fixé et qu'on pouvait l'enlever... Il le détacha sans peine. Kafi se précipita alors à l'intérieur pour rapporter, entre ses crocs, un drap blanc percé de trous et une paire de ces gants rouges en caoutchouc, qu'utilisent les ménagères pour faire la vaisselle!
Nous nous regardâmes, ahuris. Le drap et les gants du fantôme!... Ainsi que venait de le prouver Kafi, c'était Jacqueline qui les cachait là! Contre toute vraisemblance, la servante de la comtesse jouait-elle ce rôle odieux de spectre aux gants rouges?
« Remettons le tout en place, comme si nous n'avions rien découvert, dit Gnafron, et remontons prévenir nos camarades... »
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POURSUITE DANS LE PARC
Mady avait marqué le premier point en soupçonnant la servante d'être mêlée à cette étrange affaire. Gnafron et moi... ou plutôt Kafi, venions de marquer le second en découvrant le drap et les gants rouges. Cependant, c'était prouvé, Jacqueline ne pouvait être le fantôme. Alors, qui?
« Nous le saurons la nuit prochaine, dit
Gnafron, en nous embusquant dans la cave.
Elle est grande, encombrée de grosses barriques; rien de plus facile que de s'y cacher. Pris par surprise, l'inconnu... n'aura pas le temps de réagir.
— Et si c'est seulement Jacqueline, qui vient chercher le drap pour le remettre au fantôme? demanda Bistèque.
— Nous lui ferons avouer sa complicité. » Toute l'équipe fut d'accord. Ce soir, Bistèque, le Tondu, Gnafron et moi, irions nous cacher dans la cave, tandis que Mady resterait dans sa chambre, avec un talkie, pour communiquer avec nous au cas où, de son côté, elle entendrait quelque chose de suspect.
Oui, il était temps de démasquer le coupable. Déjà, la nuit précédente, la comtesse s'était trouvée mal. Une nouvelle frayeur pouvait lui être fatale. Fallait-il lui faire part de nos découvertes?
« Seulement celle du drap et des gants, dit Mady. Il vaut mieux qu'elle ne sache pas sa domestique dans le coup. Elle s'imaginerait que Jacqueline cherche aussi à l'empoisonner comme Kafi. Vous sachant dans la cave tous
les quatre, elle sera presque rassurée... Mais surtout, recommandons-lui de garder le secret. Si Jacqueline avait vent de ce que nous tramons, tout serait gâché! »
Le soir donc, après le dîner, nous revînmes dans nos chambres comme si de rien n'était. A table, la comtesse et Mme Mathilde avaient bien joué le jeu. Il n'avait été question, devant Jacqueline, que de Kafi, censé être toujours malade.
Puis, discrètement, vers dix heures, quand tout le monde fut couché, nous descendîmes dans la cave, où régnait une atmosphère humide mais tiède. Bistèque entreprit aussitôt d'aveugler le soupirail avec une planche afin que la lumière ne filtre pas à l'extérieur — la lumière de nos lampes de poche, car la cave ne comportait aucune installation électrique.
Chacun repéra la place qu'il prendrait, tout à l'heure, quand Kafi donnerait l'alerte. Il ne nous restait plus qu'à tuer le temps en jouant aux cartes. Mais le cœur n'y était pas! Nous étions trop préoccupés, certains qu'il allait se passer quelque chose...
A plusieurs reprises, à l'aide du talkie, j'appelai Mady qui ne dormait pas, dans sa chambre bleue. Elle était énervée, anxieuse aussi, se sentant seule. Vers onze heures, elle m'appela à son tour pour me dire :
« Allô! Tidou, je ne suis pas tranquille, dans ma chambre. Je préfère me cacher dans le placard du couloir, comme le Tondu, l'autre nuit; ne t'inquiète pas, je ne m'endormirai pas. »
Minuit!... Une heure du matin!... Las de jouer aux cartes, nous nous étions appuyés, le dos au mur, silencieux, assoupis. Heureusement, Kafi, lui, veillait au pied de l'escalier. Je pouvais compter sur lui.
Deux heures!... Deux heures et demie!... Lumière éteinte, nous attendions dans l'obscurité. Le Tondu s'était endormi, respirant d'une façon lente et régulière. Bistèque sommeillait, lui aussi. Seuls Gnafron et moi demeurions sur le qui-vive... ainsi que Mady, là-haut, qui communiquait avec moi à intervalles réguliers pour se sentir moins isolée.
Trois heures!... Les autres fois, le fantôme s'était manifesté plus tôt. Avait-il renoncé pour cette nuit?... Malgré leur promesse de
rester bouche cousue, la comtesse et sa fille s'étaient-elles trahies devant Jacqueline?
« Pour moi, souffla Gnafron, elles ont eu la langue trop longue. Tout est fichu. »
Mais soudain, nouveau déclic dans mon talkie! Que se passe-t-il? Mady vient pourtant de m'appeler trois minutes plus tôt seulement. Je plaque l'écouteur contre mon oreille.
« Allô, Tidou!... Allô. »
La voix est si faible que je reconnais à peine mon nom.
« Allô, Mady!... J'écoute... Que se passe-t-il? »
Elle parle trop bas, je ne saisis que des bribes de mots « ... bruit... couloir... porte...»
Puis, tout à coup, beaucoup plus fort :
« Vite!... Vite! Il est là!... »
Je secoue rudement Bistèque et le Tondu qui somnolent.
« Tous là-haut!... »
Nous nous précipitons dans l'escalier juste à temps pour entrevoir une silhouette blanche enjambant une fenêtre donnant sur le parc.
« C'est ma faute, dit vivement Mady. Malgré
moi, j'ai fait grincer la porte du placard en l'entrebâillant, quand j'ai entendu des pas... Le fantôme a rebroussé chemin. Il n'a pas eu le temps d'entrer chez la comtesse.
— C'est bon... reste là. Garde le talkie et ne perds pas le contact. »
D'un saut, nous bondissons tous les quatre dans le parc avec Kafi, qui, du coup, a retrouvé sa vigueur.
« Là-bas!... il file là-bas » hurle Gnafron.
Kafi, lui aussi, a vu la silhouette blanche;
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il ne demanderait qu'à aller de l'avant. Me souvenant de ce qui lui est arrivé la première nuit, je le rappelle :
« Ici, Kafi!... Ici!... »
Plus rapides que le fantôme, empêtré dans son drap, nous gagnons du terrain. Bizarre! après s'être dirigé d'abord vers la grille d'entrée, comme pour sortir, l'inconnu oblique vers le fond du parc... vers l'endroit où il s'était montré aux visiteurs en plein après-midi. Va-t-il tenter d'escalader le mur d'enceinte?... Non, il se glisse à travers les buissons, et, subitement, plus rien, comme s'il s'était évanoui.
« Attention, souffle Bistèque. Avançons prudemment. »
Le conseil n'est pas superflu, car au même moment claque un coup de feu... puis un second. Malgré l'obscurité du sous-bois, l'inconnu nous a-t-il repérés? Tire-t-il en l'air pour nous effrayer?
Dès le premier coup, nous nous sommes plaqués au sol, imités par Kafi. Quelques secondes s'écoulent. Plus rien...
A voix basse, je glisse à Gnafron :
« Cernons-le, à distance. Qu'on sache au moins par où il part, s'il se sauve. »
Puis sortant sans bruit mon talkie de ma poche j'appelle, dans un souffle :
« Allô, Mady!... Allô, Mady!...
— Allô, Tidou! je t'entends.
— Où es-tu?
— Dans ma chambre.
— Nous cernons le fantôme. Il est armé. Impossible de l'attaquer par surprise. File vite au village téléphoner aux gendarmes. »
Moins d'une minute plus tard, les pétarades d'un vélomoteur signalent le départ de Mady, sur la grande allée du parc. Mais au moment où elle descend de machine pour ouvrir la grille de la propriété, nous parvient un bruit de voix. Qui vient-elle de rencontrer? Le fantôme? Soudain, cet appel :
« Tidou!... Kafi! Au secours! »
Mon sang ne fait qu'un tour. Je m'élance vers mon chien et aperçois un homme broyant dans ses mains les poignets de Mady, qui essaie en vain de se dégager. Stupeur! Le gardien! Sans attendre mon ordre, voyant Mady en danger, Kafi se jette sur l'homme et d’un
coup de croc, lui arrache sa veste simplement jetée sur ses épaules. Surpris, apeuré, le gardien explique en bafouillant :
« Je... je ne lui faisais pas de mal... Je... je voulais seulement la retenir. Une jeune fille, toute seule, dans la forêt, c'est trop dangereux.
— A cause du fantôme sans doute?... Et vous, pourquoi étiez-vous levé à cette heure?
— Je... j'ai entendu des coups de feu. C'est pour cela que je voulais retenir votre camarade, vous comprenez! »
Oui, je viens de comprendre! La voix, l'attitude, tout indique que cet homme ment. Lui aussi est un complice. En entendant ronfler le vélomoteur, il a pensé que l'un d'entre nous allait chercher du secours; il voulait l'en empêcher.
Alors, le menaçant de mon chien s'il fait le moindre geste je lance à Mady :
« Maintenant, tu peux filer... Fais vite!... »
Puis toujours sous la menace de Kafi, je conduis l'homme vers le fond du parc, où mes camarades montent la garde autour des buissons.
« Le fantôme n'a pas bougé, me souffle Bistèque. Que faisons-nous?
— Attendons! »
D'interminables minutes s'écoulent pendant lesquelles nous essayons de comprendre. Le fantôme avait donc une paire de gants et un drap de rechange, puisque personne n'est descendu dans la cave cette nuit... Et ce gardien que nous prenions pour un honnête homme, quel rôle joue-t-il dans cette affaire? J'essaie de le questionner. Il ne répond pas, comme si les crocs menaçants de Kafi le paralysaient.
Enfin, un bruit de vélomoteur! Mady n'a pas mis plus d'un quart d'heure pour aller à Priolay et en revenir! Echevelée, le souffle coupé par le vent de sa course folle, elle annonce :
« C'est fait, les gendarmes sont prévenus! Je leur ai expliqué; ils avaient entendu parler du fantôme et s'attendaient à ce que la comtesse finisse par porter plainte. Ils arrivent!»
En effet, à peine a-t-elle achevé qu'un nouveau bruit de moteur, plus puissant, emplit la forêt. Je me précipite vers la grille d'entrée où une jeep vient de stopper, tous phares
allumés. Deux gendarmes en descendent, ou plutôt un gendarme et un brigadier, que je conduis aussitôt vers le fond du parc.
« II est toujours là, caché dans les broussailles, leur explique le Tondu, mais attention, au moindre mouvement, il pourrait tirer... »
Les gendarmes fouillent la nuit du regard, écoutent, puis dégainent leur revolver, mais au même moment, le gardien se précipite pour les retenir :
« Non! Non!... Pas ça! »
Puis s'approchant du fourré et s'adressant à l'inconnu :
« Ne tire pas! C'est la police! »
Nous attendons, haletants. Pourquoi le concierge vient-il d'être pris d'une telle frayeur en voyant les revolvers sortir de leurs étuis?
« Non! Non! répète-t-il aux gendarmes. Ne tirez pas, c'est... c'est... »
Le dernier mot n'arrive pas à passer ses lèvres. Alors le brigadier s'avance vers les buissons :
« Rendez-vous! »
Soudain émerge des broussailles le spectre aux gants rouges, un spectre vraiment effrayant, même pour ceux qui ne croient pas aux fantômes : ce drap percé de deux trous, qui cache-t-il? Le cœur battant à tout rompre, nous attendons. Le brigadier lui-même, impressionné, semble hésiter... Puis, d'un geste brusque, il arrache le drap! Mady pousse un cri:
« Oh!... »
Tous les cinq, nous venons de reconnaître la femme du gardien!...
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CHAPITRE XII
DEUX ET UN FONT TROIS
quatre heures du matin! Les gendarmes viennent d'amener le concierge et sa femme dans le salon-salle à manger du château. La comtesse et sa fille sont là, en robe de chambre. En voyant ses deux employés entre les gendarmes, la vieille dame ouvre des yeux incrédules.
« Vous vous demandiez qui était le fantôme, annonce Mady, eh bien, le voici! »
La comtesse réprime un mouvement d'horreur.
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  « Quoi? Angèle! Ce n'est pas possible!
— Madame la comtesse, dit le brigadier, c'est elle qui se cachait sous le drap.
— Non, non, reprend Mme Mathilde, c'est une erreur; le fantôme avait une voix d'homme!
— Une voix d'homme, oui! Mais vous allez comprendre : voici l'appareil qu'elle cachait sous son drap... en même temps qu'un revolver. »
Sortant le magnétophone de sa poche, Je déclenche le déroulement de la bande et une voix caverneuse emplit la pièce :
« Comtesse de Hautefeuille, vos tableaux sont faux! »
En entendant de nouveau cette voix, la comtesse se met à trembler et devient toute pâle.
« Assez, assez! » s'écrie-t-elle en se laissant tomber dans son fauteuil.
La pauvre femme défaille presque.
Puis, reprenant ses esprits, le regard levé vers la concierge :
« Angèle! Vous, qui étiez à mon service depuis si longtemps, vous dont je n'avais jamais eu à me plaindre!... Ainsi, c'était... c'était... »
Puis, reportant son regard sur Crémieux :
« Et vous, vous saviez?...
— Oui, madame la comtesse, dit Mady, il savait! C'est pour cela qu'il a voulu m'empêcher, tout à l'heure, d'aller chercher du secours; il était son complice! »
Un silence se prolonge, pendant lequel les deux femmes, ne quittant pas des yeux leurs employés, attendent une explication.
« Allons, Crémieux, parlez! dit Mme Mathilde, dites-nous que tout ceci n'est pas vrai! »
L'homme ne répond pas et je comprends comme les autres compagnons qu'il ne dira rien. Je me tourne vers les gendarmes :
« Nous connaissons quelqu'un qui pourrait sûrement parler à sa place.
— Qui?
— La servante!
— Comment? se récrie Mme Mathilde,
Jacqueline serait au courant?... Elle qui avait si peur?
— Où est-elle? coupe le brigadier.
— Dans sa chambre, répond la comtesse, elle doit dormir. Vraiment, messieurs les gendarmes, vous voulez l'interroger?
— Allez la réveiller! »
La fille de la comtesse sort. Un nouveau silence emplit la pièce, un silence lourd, plein de points d'interrogation pour nous tous. Jacqueline, c'est certain, est mêlée à cette affaire, mais quel rôle y jouait-elle?
Quelques instants plus tard, Mme Mathilde reparaît, bouleversée, en annonçant :
« Jacqueline!... disparue... La fenêtre de sa chambre grande ouverte... Elle vient de sortir; son lit est encore chaud. »
Nous nous regardons tous les quatre. Mady ne s'était pas trompée. Jacqueline était dans le coup. En se sauvant, la servante a avoué sa culpabilité. Mon sang ne fait qu'un tour.
« Rattrapons-la!... Viens, Kafi. Toi aussi, le Tondu! »
Nous courons vers la chambre de Jacqueline. Kafi, à qui je viens de faire sentir le bas
déchiré, a tout de suite compris. Il saute par la fenêtre et nous après lui. La truffe au ras du sol, mon chien suit l'allée en direction de l'entrée du château. Mais, à mi-chemin, il s'arrête comme s'il avait perdu la trace.
« Cherche, Kafi cherche! »
J'ai compris. En apercevant la jeep des gendarmes, près de la grille, elle a pris peur et changé de direction... C'est en effet ce que Kafi nous indique. Après avoir fait demi-tour, Jacqueline s'est précipitée vers l'autre bout
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du parc, à la recherche d'un endroit facile à escalader.
Oui, elle est venue au pied du mur. Kafi y retrouve sa trace. En flairant les pierres, à une certaine hauteur, il indique qu'elle a cherché à grimper là, en s'agrippant aux aspérités. Le Tondu me demande vivement :
« Fais-moi la courte échelle, Tidou. Je t'aiderai ensuite à passer, de l'autre côté avec Kafi. »
Mais, au même moment, mon chien pousse de petits grognements pour me montrer que la fuyarde n'a pas sauté le mur à cet endroit, car les traces se prolongent plus avant. Son escalade manquée, elle a cherché une autre issue.
« Oui, dit le Tondu en dégringolant de mes épaules. Ici, c'était trop haut pour elle. Suivons Kafi. »
Mon chien parcourt encore une centaine de mètres le long du mur avant de s'arrêter de nouveau, mais pas de la même façon, sans chercher au sol, les oreilles tendues en avant, comme s'il décelait une présence.
« Ta lampe, Tidou, ta lampe! »
Un rayon lumineux balaie la muraille... et, soudain, éclaire une forme étendue sur le sol, le bras replié sous le visage. Jacqueline!... Le Tondu se penche.
« Pas de traces de sang; elle n'est pas blessée. Elle a dû lâcher prise en essayant encore de franchir le mur et mal retomber... Ranimons-la. »
Quelques bonnes claques sur les joues lui font reprendre connaissance. Hébétée, elle ne semble pas comprendre ce qui lui est arrivé. Elle promène un regard vague autour d'elle. Enfin elle nous reconnaît. Une lueur d'affolement passe dans ses yeux, mais très brève, et c'est d'un ton faussement calme et innocent qu'elle demande :
« Que me voulez-vous?
— Les gendarmes vous demandent.
— Les gendarmes?... Où?
— Au château... Vous devez savoir pourquoi.
— Moi?... »
D'autorité, je lui saisis le bras. Elle se secoue avec énergie pour m'échapper.
« Vous n'irez pas loin. De toute façon, Kafi se chargerait de vous rattraper. »
Jugeant toute résistance mutile, la servante jette un regard mauvais sur mon chien et se laisse emmener. Cependant, en arrivant au château, elle a un mouvement de recul en apercevant le gardien et sa femme à côté des gendarmes. Elle détourne le regard pour éviter ceux de la comtesse et de sa fille.
« Jacqueline! murmure la comtesse. Jacqueline! Vous aussi... »
Un silence glacial suit la question de la comtesse, qui ne trouve aucun écho. Les trois « fidèles » serviteurs des châtelaines baissent la tête. Va-t-on enfin connaître leur secret. Tous les cinq, dans notre coin, avec Kafi, nous attendons.
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CHAPITRE XIII
LE VRAI FANTÔME
.
Le silence se prolonge. Qui parlera le premier?
Soudain, relevant la tête, la servante tend un doigt accusateur vers le gardien et sa femme.
« Messieurs les gendarmes, lance-t-elle d'une voix agressive que nous ne lui connaissons pas, ce sont eux, Crémieux et sa femme, qui
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« La coupable, c'est elle! »
jouaient au fantôme à tour de rôle, ce sont eux les coupables!
— Alors, pourquoi vous êtes-vous sauvée? riposte le brigadier.
— Je venais d'entendre des coups de feu dans le parc... comme l'autre nuit. J'ai eu peur. Ah! j'aurais mieux fait de quitter dès le premier jour cette maison hantée! M'accuser, moi? »
Hors d'elle, Mady s'écrie :
« Vous étiez au courant! Nous avons découvert une preuve : un autre drap et une autre paire de gants cachés au fond d'un tonneau, dans la cave.
— Je ne descends jamais à la cave.
— Vous mentez! Le chien a suivi votre piste, après avoir flairé un de vos bas déchiré. Il a prouvé que vous aviez touché ce drap et ces gants. »
La servante jette vers Kafi un regard haineux et murmure, entre les dents :
« Sale bête! »
Puis, tout à coup, comme une comédienne qui passe de la fureur aux larmes, elle se met à pleurnicher, à sangloter, même.
« Ce n'est pas ma faute, messieurs les gendarmes! Je n'ai fait qu'obéir à Crémieux. Il a tout manigancé, avec sa femme! »
A cette accusation le gardien, rouge de colère, se rebiffe.
« C'est trop fort! La coupable, c'est elle, cette mauvaise gale! »
Et le ton monte, monte. Après ses fausses larmes, Jacqueline se rebelle, accuse de nouveau. Encore plus farouche, la concierge s'insurge.
« Ça y est, me souffle Mady, ils vont laver leur linge sale en famille; nous allons tout savoir. »
Ce qui ne tarde pas, en effet. A la lueur de ces accusations réciproques, tout s'éclaire. Ainsi, nous apprenons que le château était hanté non pas par un, mais par trois fantômes, qui apparaissaient à tour de rôle pour égarer les soupçons. Mady triomphe, car des trois personnages, celui qui dirigeait les autres c'était Jacqueline, la servante à l'air innocent. Ah! elle jouait bien son jeu avec son air gauche, emprunté, ses frayeurs parfaitement imitées, ses consolations à la comtesse quand
celle-ci appelait à l'aide, alors que c'était elle, Jacqueline, qui venait de la menacer cinq minutes plus tôt.
« Trois fantômes au lieu d'un, bougonne Gnafron. Je m'en veux, à présent, de n'avoir pas pensé à la concierge. L'autre nuit, elle ne revenait pas du village niais du château, par la brèche dans l'enceinte, une brèche que j'aurais dû rechercher si j'avais été plus malin. Mais qui pouvait soupçonner cette femme? »
Et, tout de suite, les coupables démasqués, une question nous brûle les lèvres. Cette question, ce sont les gendarmes qui la posent. D'une voix calme mais nette, le brigadier rompt le silence.
« Finie la comédie, à présent! Pourquoi ces fantômes?... Pourquoi ces menaces répétées? Qu'espériez-vous?... Jeter le trouble dans l'esprit de Mme la comtesse et de sa fille? Arriver à leur faire croire que leurs tableaux n'étaient pas d'authentiques chefs-d'œuvre? C'est cela n'est-ce pas? Vous espériez que, prises de scrupules, elles finiraient par renoncer à accueillir les visiteurs dans leur galerie. Pourtant vous avez intérêt à ne pas
voir se tarir les ressources de ces deux femmes, puisque vous vivez vous-mêmes de ces ressources... »
Les questions tombent dans le vide. Après s'être accusés mutuellement, les trois employés s'accordent pour observer la consigne du silence. Alors Mme Mathilde leur demande :
« Oui, pourquoi ces menaces? Je crois comprendre, à présent. Jamais vous ne les auriez proférées si vous n'aviez pas eu la certitude que les certificats d'authenticité avaient disparu. Vous saviez que nos moyens ne nous permettraient pas de faire expertiser toute la galerie et, nous sachant honnêtes, que nous finirions par renoncer à recevoir des visiteurs. C'est bien cela, n'est-ce pas? vous saviez... »
Les trois comparses demeurent muets. Alors le brigadier se fâche.
« Vous refusez de parler? Vous vous trompez si vous pensez que l'affaire en restera là. Je vous préviens : port et usage d'arme prohibée, torture morale, tentative d'empoisonnement d'un animal domestique... Il ne m'en faut pas plus pour vous arrêter.
Cependant si
vous n'avez pas agi seuls, s'il y a un autre individu en coulisse, un individu qui vous aurait manœuvres, il vous en serait tenu compte. Dans cette affaire, il y a un quatrième larron, n'est-ce pas? »
-Le gardien relève la tête et murmure :
« Oui!
— Quelqu'un qui a dérobé les certificats pourtant soigneusement cachés?
— L'homme qui a acheté le secrétaire? intervient le Tondu.
— Oui, approuve à son tour la femme du gardien. Il nous avait promis, à tous trois, le gros paquet, si le coup réussissait. Il fallait obliger la comtesse à quitter Hautefeuille, à vendre son château. Dans quelques jours, un acquéreur allait se présenter, qui en offrirait une grosse somme.
— Combien?
— Neuf cent mille francs.
— Autrement dit, reprend le brigadier, qui a gardé la mauvaise habitude de compter en ancienne monnaie, quatre-vingt-dix millions. »
Et, s'adressant à la comtesse :
« Ce château a une valeur historique, mais il a besoin de sérieuses réparations. En auriez-vous demandé une pareille somme?
— Certainement pas, répond Mme Mathilde à la place de sa mère, du moins pas sans les tableaux. Je pense que, dans ce prix, l'acquéreur comptait la galerie.
— Exactement! approuva le brigadier. Ce n'était pas le château qui le tentait mais les tableaux. Autrement dit, cet acheteur comptait sur votre désarroi pour réaliser une opération mirifique. »
Et, s'adressant de nouveau à Crémieux :
« C'est cet acheteur éventuel, n'est-ce pas, qui a fait emporter le secrétaire, par un complice?... Mais comment a-t-il su que les certificats d'authenticité se trouvaient dans un tiroir secret du meuble? »
La femme de Crémieux désigne Jacqueline.
« Par elle, monsieur le brigadier. »
La servante se rebiffe, prête à jouer de nouveau la comédie des larmes.
« C'est faux! messieurs les gendarmes! Je n'ai pas l'habitude de fouiller les meubles. »
Crémieux s'insurge à son tour.
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Elle ment!... Elle ment honteusement
Autant dire la vérité à présent. C'est elle qui a tout manigancé. Elle connaissait Bartholet.
— Bartholet? fait le brigadier.
— Celui qui devait se présenter pour acheter le château, un homme d'affaires de Lyon.
— De quelles sortes d'affaires?
— Je l'ignore. Jacqueline le connaissait; elle travaillait chez lui, comme secrétaire.
— Comme secrétaire? répète Mme Mathilde. Elle qui donnait l'impression de tout juste savoir lire et écrire.
— Elle a bien su cacher son jeu et nous embobiner, ma femme et moi. C'est Bartholet qui s'est débrouillé pour la faire engager au château.
— Comment cet individu savait-il que la comtesse possédait les certificats d'authenticité de ses tableaux?
— Bartholet était venu au château, à l'automne dernier. Il avait demandé à acheter une toile, à bas prix, affirmant que ce n'était qu'une copie d'un Murillo exposé au musée de Madrid. Pour le convaincre, Mme Mathilde lui avait montré un certificat, ajoutant imprudemment qu'elle en possédait d'identiques pour les autres peintures. C'est à ce moment-là, certain de la valeur des chefs-d'œuvre, que Bartholet a décidé de jouer le grand jeu.
— Un jeu odieux, vis-à-vis de deux femmes qui vivent seules, commente le brigadier»
— Jacqueline avait mission de lui procurer les certificats.
— Et à vous? que vous a-t-il demandé? » Crémieux et sa femme baissent la tête.
Il est aussi venu nous voir, murmure la femme. Il a dit que nous n'étions pas assez payés pour le travail que nous faisions, que nous pouvions réaliser une bonne affaire si nous l'aidions à acheter le château. Vous comprenez, monsieur le brigadier, cet homme avait si belle allure, il nous proposait une si grosse somme...
— C'est bon, coupe le brigadier, la suite... » Accablés, Crémieux et sa femme se taisent. Le policier se retourne alors, vers. Jacqueline. « Parlez, vous, puisque c'est de vous qu'il s'agit. Comment avez-vous su que les certificats étaient cachés dans le tiroir secret d'un petit meuble Louis XVI?
— J'avais visité tout le château sans rien trouver, déclare la servante, quand un jour, pendant mon service, à table, j'ai entendu Mme Mathilde dire à sa, mère qu'elle avait changé de place les « papiers ». Elle a prononcé le mot secrétaire. Il y en avait trois au château; je les ai examinés en détail; .j'ai fini par découvrir le tiroir secret et les certificats,
— Pourquoi, alors, ne pas les avoir subtilisés pour les remettre tout simplement à Bartholet? »
Un sourire ironique, bien différent du rire niais que nous lui trouvions, éclaire de malice le visage de la servante.
« Pas si bête!... Qui aurait-on tout de suite accusé, au château, si on s'était aperçu que ces
papiers avaient disparu?... Moi, la servante. Je me suis bien gardée .d'y toucher... mais j'ai prévenu mon patron...
— ... Qui a envoyé quelqu'un pour acheter le secrétaire?
— En en offrant un bon prix. Je savais mes patronnes à court d'argent. La comtesse se laisserait tenter... Elle n'a plus bonne mémoire, je l'ai remarqué. Le coup a réussi. Elle ne s'est plus rappelé que sa fille avait rangé les certificats dans le tiroir secret. Avant de livrer le meuble, elle a vidé les autres; pas celui-là. Elle n'en connaissait pas l'existence. C'est Mme Mathilde qui s'occupe de tout au château. J'ai profité d'un jour où elle était à Lyon... »
Après s'être tue si longtemps, la servante semble vouloir, à présent, ne rien laisser dans l'ombre. Elle déclare que Crémieux a supprimé le loulou, mais elle reconnaît que c'est elle qui a voulu empoisonner Kafi.
Ahuries, la comtesse et sa fille se demandent comment elles ont, pu se laisser si bien duper par cette fille.
« Ainsi, fait Mme Mathilde, l'acheteur qui s'est présenté pour acheter le Ribera était probablement un complice.
— Un ami de Barthotet, explique Jacqueline. L'expert qu'il avait, amené, un faux expert, mais connaisseur en peinture. Celui-ci avait apporté un matériel encombrant pour vous impressionner; il n'en avait pas eu besoin pour reconnaître que le Ribera était authentique et le petit Franz Hais une copie... et il vous a, discrètement, suggéré dé faire vous-même expertiser ce dernier pour que vous finissiez par croire fausses les autres toiles dont vous n'aviez plus les certificats.
— Quel machiavélisme! » soupire la vieille comtesse, bouleversée.
Elle regarde tour à tour ses trois « zélés » serviteurs, comme si elfe leur découvrait soudain de nouveaux visages. Comment ont-ils osé? Elle qui a toujours été si bonne pour eux!
Puis, tournée vers nous :
« Mes jeunes amis, je n'oublierai jamais ce que vous venez de faire. Sans vous, nous aurions fini par -perdre la raison, croire
vraiment nos peintures sans valeur et nous en débarrasser à vil prix. Approchez que je vous embrasse, comme une vieille grand-mère que je suis... et viens aussi, mon bon chien, que je te caresse. »
Nous effleurons la joue encore fiévreuse de la vieille dame, qui s'attarde ensuite à passer ses doigts dans la belle fourrure de mon chien.
« Dire que cette odieuse fille en qui nous avions toute confiance a voulu te supprimer. Quelle ignominie! »
Puis, de nouveau tournée vers nous :
« Pardonnez-nous, ma fille et moi, d'avoir gâché une partie de vos vacances.
— Gâchées? proteste le Tondu, Des vacances formidables, au contraire. On n'a pas souvent l'occasion de faire la chasse aux fantômes. Nous regrettons seulement de ne pas les avoir démasqués plus vite. Jamais nous n'aurions pensé qu'ils pouvaient être trois. »
C'est fini! Plus de mystère au château de Hautefeuille. Il ne reste plus, aux gendarmes,
qu'à embarquer les « dévoués » serviteurs et à faire arrêter celui qui a si habilement
manœuvré ces marionnettes. Il est déjà six heures du matin. Dans le parc, le petit jour commence à éclairer les arbres... un petit, jour blafard comme un fantôme. Mais il n'y aura plus de fantôme. La nuit prochaine," la vieille comtesse pourra dormir en paix... et ronfler à son aise...
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CHAPITRE XIV
EPILOGUE
quelle chaleur.!.. En file indienne, nous roulons sur la route toute plate qui conduit à Priolay. Cette fois, Kafi ne demande pas à sauter de sa caisse pour courir « à pattes ». Il fait bien trop chaud.
C'est que nous sommes le mardi 22 juin, l'été est à la fois au rendez-vous avec le calendrier et avec les vacances. La comtesse a choisi ce jour
pour nous inviter parce que, précisément, le mardi la galerie n'est pas ouverte aux visiteurs. La charmante vieille dame et sa fille ont voulu entièrement se consacrer à nous.
Car, bien sûr, c'est vers le château de Hautefeuille que nous roulons... avec la Guille qui a manqué notre aventure et l'a bien regretté. Nous traversons le petit village de Priolay sans nous arrêter chez la vieille aubergiste pour déguster son omelette au céleri.
Et tout de suite la forêt nous prend, plus épaisse qu'à Pâques avec ses feuillages épanouis qui sentent bon le printemps, l'été presque. Voici la grille du château! Le nouveau gardien n'a pas l'air renfermé de Crémieux, cet air qui aurait dû, plus tôt, nous mettre la puce à l'oreille.
« Ah! les Compagnons de la Croix-Rousse, je suppose, s'écrie-t-il, en nous voyant descendre de machine. Mme la comtesse vous attend. »
Nous pénétrons dans le parc, et Kafi se met à galoper comme un fou sur les pelouses fraîchement tondues. Dans le décor des arbres bien fournis, le château se détache mieux et
paraît plus élégant. Sur son toit, trois ouvriers remplacent des ardoises.
Au moment où nous arrivons au bout de l'allée, la comtesse et sa fille, qui ont dû nous voir, apparaissent sur le perron.
« Enfin voici nos Compagnons de la Croix-Rousse! Quelle joie de vous revoir! »
Toutes deux semblent rajeunies, la comtesse surtout, elle que nous avions connue si tourmentée. On dirait que des rides se sont effacées sur son front. Le petit Michou est là aussi, bien sûr, avec ses frères et sœur que nous ne connaissions pas.
« Tu sais, Tidou, m'annonce tout de suite l'enfant, moi aussi j'ai un chien comme le, tien, à présent, mais il est encore tout petit. »
Et, regardant Kafi avec inquiétude, comme s'il ne l'avait pas vu si gros à Pâques :
« Tu crois que ton Kafi ne va pas faire de mal à mon Tintin?
— Au contraire, Michou, s'ils étaient de la même taille, ils risqueraient de ne pas faire bon ménage. »
Et nous pénétrons dans le château, où la nouvelle servante, une jeune fille du pays, un
peu rondelette et à la mine sympathique, nous sourit gentiment.
« Ah! que je suis heureuse de vous revoir! répète la comtesse. Vous êtes venus à Haute-feuille, il y a trois mois, dans de bien fâcheuses circonstances, mais si vous saviez le bon souvenir que j'ai gardé de vous tous... Vous voyez, dans ma vieille tête, je me faisais une idée fausse de la jeunesse. Je la croyais uniquement préoccupée d'elle-même. Je ne vous remercierai jamais assez de ce que vous avez fait pour nous.»
Puis, regardant sa montre, suspendue à un sautoir :
« II n'est pas tout à fait l'heure de déjeuner. Si nous faisions un petit tour dans la galerie. Vous savez, elle a à peine changé... et j'en suis plus fière que jamais, certaine, après avoir récupéré les certificats, que mes tableaux sont d'authentiques chefs-d'œuvre... à part le petit-Franz Hais, qui n'est qu'une copie et que je n'ai pas, bien entendu, replacé au mur. »
S'appuyant toujours sur sa canne, mais marchant avec moins de difficulté, à cause de la belle saison qui dissipe ses rhumatismes, elle
tient à nous faire revoir elle-même les toiles. « Finalement, conclut-elle, cette histoire de fantôme, qui devait se terminer si mal pour nous, a eu des conséquences inattendues. Ma fille et moi, nous n'avions jamais osé nous risquer dans la publicité. Cette affaire rocambolesque l'a fait pour nous. Tous les journaux de Lyon et même certains quotidiens de Paris ont parlé du château de Hautefeuille et de ses tableaux.
— Oui, enchaîne sa fille. Notre galerie est connue, à présent. Les visiteurs ont doublé, que dis-je? quadruplé. Il en vient de partout, même de très loin. Dimanche dernier, ils étaient si nombreux que j'ai dû organiser plusieurs groupes.
— En somme, conclut le Tondu, vous faites à présent des affaires formidables!
— Formidables est peut-être un grand mot, reprend la comtesse, amusée par le mot favori du Tondu. Disons en tout cas : inespérées. »
Et, elle ajoute :
« Cela nous a permis d'entreprendre les réparations urgentes, la toiture, pour
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commencer. Par la suite nous ferons restaurer la façade et surtout, pour l'hiver prochain, installer le chauffage central. Ah! le chauffage central! Je ne suis pas moderne, j'apprécie tout de même cette invention.... Mais nous reparlerons de tout cela à table. Venez! vous devez avoir des faims de jeunes loups. »
De la galerie, nous retraversons par le vestibule pour gagner la salle à manger et passons à table avec les quatre enfants de Mme Mathilde. Douze personnes au total, une
belle tablée! Michou est ravi. Kafi et Tintin se sont tout de suite mis d'accord pour jouer, Kafi prenant des attitudes paternelles avec ce petit chiot qui ne lui arrive pas à l'épaule.
La nouvelle servante, en tablier blanc, apporte le premier plat, et le repas commence, plein d'entrain. De quoi pourrions-nous parler si ce n'est du fantôme. Plus n'est besoin de prononcer le mot à voix basse. Les enfants sont au courant, même le. petit Michou qui trouve follement amusante cette histoire d'apparitions dans le château.
« Dommage qu'on ne m'ait jamais réveillé! dit-il avec regret. J'aurais aimé le voir. Qu'est-ce qu'il disait, Tidou?
— Tu veux entendre sa voix? » L'enfant me regarde comme si je promettais
de lui décrocher la lune. « L'entendre?
— C'est simple, Michou, j'ai enregistré sa voix sur un magnétophone. Je l'ai apporté. »
Le temps de courir à mon vélomoteur, dehors, de fouiller dans une sacoche et je suis de retour.
« Non, Tidou, dit alors Mme Mathilde inquiète. Ma mère sera peut-être
impressionnée en entendant de nouveau sa voix.
— Mais pas du tout, Mathilde, proteste la comtesse. Au contraire, cela m'aidera à en rire.»
Alors, dans un silence quasi religieux, je presse sur un bouton et déclenche la bande magnétique. Quelques légers bruits; puis, soudain, la voix caverneuse du fantôme annonce :
«. Comtesse de Hautefeuille, vos tableaux sont faux!... »
Non, la vieille dame n'est nullement impressionnée. Elle regrette seulement de s'être laissé si naïvement prendre à ce stratagème.. Cependant, soudain elle demande:
« Mais... mais quels sont ces petits bruits réguliers que nous avons entendus juste avant la voix? »
Nous nous regardons tous les six, contenant difficilement une envie de sourire. La comtesse nous considère alors, les .uns -après les autres, intriguée par ce silence.
« Eh bien, dites-moi, quels sont ces petits bruits? »
C'est Mady qui se décide à répondre pour nous.
« Excusez-nous, madame la comtesse, mais la nuit vous... vous ronflez en dormant.
— Moi?... je ronfle! Ah! par exemple! »
Loin de se montrer vexée, elle éclate de rire.
Puis, jetant un regard plein de malice vers le Tondu.
« Une comtesse qui ronfle!... Je parie que vous trouvez ça formidable! »
Cette fois, c'est toute la tablée qui rit de bon cœur. Et le repas continue gaiement, tandis que Kafi et Tintin se roulent ensemble sur le tapis pour une partie qu'eux aussi doivent trouver... formidable...
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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Ce tableau présente les Six Compagnons, Mady, et Kafi. Les illustrations sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série. Les illustrations de Chazelle collent parfaitement au sujet, dégagent une certaine poésie, et sont très vivantes. Elles collent assez près au texte, et conviennent particulièrement à l'époque évoquée, et au milieu où vivent les Six Compagnons.
Les renseignement puisés dans les ouvrages sont très peu nombreux ! Paul Jacques Bonzon donne peu de renseignements sur les noms, prénoms de ses personnages...Il use avant tout de leurs surnoms !
On remarquera des changements de noms, au fil du temps... Oubli de l'auteur, ou changement d'avis... Nul actuellement ne le sait !
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Tidou et Kafi 
Tidou Aubanel est né à Reillanette, près d’Avignon, en Provence.Son grand-père Aubanel tenait le bureau de tabac de Reillanette et son père travaillait comme « gareur » (réparateur de métiers à tisser) dans une filature qui a fermé ses portes (Croix Rousse).
C’est pour travailler à Lyon, capitale du tissage, que ses parents déménagent. Avec désespoir, Tidou quitte le soleil (et les quatre pièces de son logement avec jardin) de son village natal pour le brouillard de la grande ville. En effet, le grand amour de sa vie, son chien Kafi, ne peut être du voyage. Sa venue, en secret, lui permettra de faire la connaissance de la Bande du Gros Caillou, embryon des Six Compagnons de la Croix Rousse. Au départ de Corget (Le Secret de la Calanque), on pourra considérer Tidou comme le chef des Compagnons.
Il habite au 5e étage dans un trois pièces de la rue de la Petite Lune, surnommée ainsi car elle est courbe comme un croissant de lune, dans un vieil immeuble plusieurs fois voué à la démolition mais qui possède quand même un extincteur !
Il est en Troisième B, au fond à droite de la classe, près du radiateur, à côté d’un élève qui a pris ses aises et occupe les deux casiers à livres, Corget (Croix-Rousse).
Sa mère, qui fait des ménages, s’occupe du petit frère de Tidou, Géo, âgé de quatre ans, qui se passionne pour tout ce qui vole. En bonne mère, elle s’inquiète toujours de la santé de Tidou, avec la peur constante qu’il s’enrhume car elle a horreur de la neige, si rare dans sa région d’origine. Habile de ses mains et économe, elle sait se confectionner une robe et même un manteau pour Kafi dans un vieux pardessus de son mari.
Le reste de la famille de Tidou se compose de son oncle Marius Plantevigne, employé à la SNCF, sa femme Valérie et leur fille désormais mariée à Nîmes. La cousine de son père s’appelle Henriette et possède un cabanon dans sa maison de Saint-Antoine, dans un faubourg de Marseille
A Reillanette, le meilleur ami de Tidou était Frédéric Aubanel, le fils du boulanger, mais qui ne semble pas être de sa famille. Le frère de Frédéric n’est autre qu’Antonin Aubanel, le célèbre coureur cycliste qui a sauvé Tidou de la noyade dans une rivière quand il était enfant.
Tidou collectionne les timbres, s’intéresse au rugby et au cyclisme. Il a l’habitude d’écrire et fait moins de fautes que les autres.
Il éprouve une affection particulière pour Mady, la seule fille du groupe avec qui il s’entend à merveille et qu’il comprend à demi-mot.
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Corget
C’est le seul des Compagnons à ne pas avoir de surnom. C’est aussi le chef de la bande dans un premier temps.
Son père, employé de banque, s’appelle H.Corget. Il sera muté à Toulouse (Le Secret de la calanque) où ils habiteront un quatre pièces, rue Mermoz, dans un faubourg de Blagnac (la banlieue), immeuble les Cigales, au 6e étage (Dans la ville rose).
Sa mère est balayeuse dans un atelier de tissage (Piano à queue).
Il a une petite sœur (Croix-Rousse) mais n’aime pas les filles, sauf Mady qui n’est pas comme les autres.
Voisin de banc de Gnafron (Homme au gant) ou de Tidou (Croix-Rousse, Petit Rat de l’Opéra), Corget est un garçon qui ne s’emballe pas facilement. D’un abord froid, voire autoritaire, il n’accorde pas sa confiance au premier venu. C’est sa manière à lui de cacher sa pudeur et ses sentiments. La seule fois où il se confiera, ce sera pour révéler un souvenir douloureux : il a eu un petit chien qui s’est fait écraser par un sac de charbon tombé d’un camion, juste au virage de la rue Pilate et qu’il a longtemps pleuré (Croix Rousse). C’est lui qui propose à Tidou de faire venir Kafi à Lyon.
D’un milieu modeste comme ses camarades, il doit emprunter le vélo de sa mère (Pile Atomique). Concernant sa santé, nous apprendrons juste qu’il a attrapé la scarlatine (Agents Secrets).
Quand quelque chose le préoccupe, il passe toujours deux doigts dans le col de sa chemise comme si elle le gênait (Croix-Rousse).
Réservé mais néanmoins fidèle en amitié, c’est avec émotion qu’il retrouvera bien plus tard ses camarades de Lyon pour une ultime aventure en leur compagnie (Dans la Ville Rose).
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Mady
Seule fille du groupe, Mady n’a pas été acceptée tout de suite dans la Bande du Gros-Caillou car les garçons ne voulaient pas d’une fille ! Mais son côté chic fille l’a tout de suite rendue indispensable.
Longtemps alitée suite à une grave maladie de la hanche droite qui lui a interdit le sport, nécessité du repos et du soleil, Mady a été soutenue par les Compagnons qui lui ont construit un fauteuil roulant baptisé le « Carrosse ».
Jolie de visage, sans prétention, aussi simple qu’on peut l’être (Se jettent à l’eau), Mady se caractérise par sa gentillesse et ses intuitions qui ne la trompent jamais. Dans un rêve prémonitoire, elle verra le lieu où les Compagnons retrouveront Kafi (Croix-Rousse).
Mady habite au quatrième étage d’une grande maison grise, rue des Hautes-Buttes, près du funiculaire de la Croix-Paquet appelé la « ficelle » (Croix-Rousse). De sa chambre, on aperçoit les gratte-ciel de Villeurbanne et même parfois le Mont Blanc.
Son nom de famille n’est pas déterminé précisément : Charvet (Emetteur Pirate) ou Tavernier (Princesse Noire).
Son père est receveur de bus à l’O.T.L., Omnibus et Tramways de Lyon (Perruque Rouge, Emetteur Pirate). Bien que ses parents aient acheté une voiture (Emetteur Pirate), ils n’ont pas le téléphone contrairement à leur voisine, Mme Bravais (Brigade Volante).
Sa grand-mère habite en banlieue à Vaugneray, à côté de St-Laurent d’Aunay (Clef-minute). La sœur de sa mère est établie en Haute-Savoie (Perruque Rouge). Un de ses oncles a travaillé aux « Papeteries réunies lyonnaises » (Se jettent à l’eau) et un de ses cousins travaille à la Préfecture du Rhône (Brigade Volante).
Très intéressée par les cours de français, elle apprend le français deux fois par semaine à Luis Vinaroz, un ouvrier espagnol d’une trentaine d’années venu travailler en France (L’œil d’acier).
Ses amies sont des camarades de classe : Elisabeth surnommée Zabeth et Elvire Janin surnommée Virette qui ont parfois partagé ses aventures (Agents Secrets, Pirates du Rail, Mystère du Parc).
Comme Tidou, Mady collectionne les timbres, mais connaît aussi les constellations (Cigare Volant) et sait imiter le cri de la chouette.
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Gnafron
De son vrai nom Louis Gerland (Homme au Gant) doit son surnom au fait d’habiter au-dessus de l’échoppe d’un cordonnier comme le Gnafron du Guignol Lyonnais. On l’appelle souvent le Petit Gnafron ou encore la Puce (Agents Secrets).
Gnafron est un des plus attachants de la bande car il compense sa petite taille, qui pourrait être un handicap, par son « mauvais » caractère. C’est le plus décidé et le plus rouspéteur de la bande (Bébés Phoques). Gnafron a horreur des uniformes (agents ou gendarmes) car ils ne l’écoutent jamais à cause de se petite taille (Se jettent à l’eau). Il n’aime pas les tableaux et les cours d’histoire et n’aime pas jouer les rôles de guetteur (Ane vert).
Plus vieux que La Guille et Bistèque (Ane vert), il a les cheveux noirs en broussaille et le teint sombre.
Etant tout petit, il a perdu une sœur qu’il aimait beaucoup (Ane vert), ainsi que son père (Croix-Rousse) dans des circonstances qui ne sont pas développées. Il a aussi perdu une tante à Trévoux (Croix-Rousse). Pour sa part, il a eu une appendicite aiguë (Homme au gant)
Sa mère travaille à l’usine, en atelier, du matin au soir (Homme au gant). Il n’a pas le téléphone contrairement à son voisin boulanger (Voix de la nuit) mais possède un tourne-disque (En Croisière).
Il aime les fleurs, arrose souvent les deux géraniums de sa mère et a deux serins dans une cage (Homme au Gant).
Bien qu’il ne sache pas distinguer les bons des mauvais champignons (Pirates du Rail), il est agile comme un singe et excellent nageur (Village englouti).
Enfin, il promène toujours un tas de cartes dans son sac (Perruque rouge).
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Le Tondu
Depuis qu’une grave maladie, une fièvre inconnue (Croix-Rousse) l’a privé de ses cheveux à l’age de cinq (Tour Eiffel) ou six ans (Disparue de Montélimar), celui qu’on surnomme le Tondu a le crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Il cache son infirmité sous un éternel béret basque qui le protège du froid et des moqueries des filles (Croix-Rousse). Il ne l’enlève que par politesse devant les adultes ou lorsqu’il le lance en l’air en poussant son célèbre cri de joie : « Formidable ! ». Cependant, sa calvitie ne l’empêche pas d’avoir les sourcils bien fournis (Tour Eiffel).
Avec ses grandes jambes d’araignée, c’est le plus grand et le plus robuste de tous (Voix de la Nuit). C’est aussi le plus frileux (Tour Eiffel) et le meilleur « ronfleur » de la bande (Homme des Neiges). Il aura l’appendicite deux ans après Gnafron (Secret de la Calanque).
Né un 23 novembre, nous savons, grâce à son portefeuille perdu, que ses initiales sont J.B. (Tour Eiffel).
Ses parents ne sont pas riches et son père a été maçon (Homme au Gant). Il a une sœur à qui il achète une petite poupée savoyarde (Homme des Neiges), une grand-mère (Petit Rat de l’Opéra) et une tante paternelle, Henriette Meyrieu, appelée tante Riette, jamais mariée directrice d’une école maternelle, rue Chapouteau, dans le VIIe arrondissement de Paris (Tour Eiffel).
Spécialiste de la mécanique et de l’aviation (Cigare Volant), c’est lui qui entretient et répare les « pétarelles » des Compagnons. Il possède un appareil photo (En Croisière) et une boussole (Pirates du Rail).
Toujours de l’avis de Mady (Se jettent à l’eau), il lui sait gré de ne s’être jamais moquée de son crâne.
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Bistèque.
Aussi blond de cheveux que Gnafron est noir (Croix-Rousse), ce fils d’un garçon boucher, qui lui doit son surnom (« Bistèque » pour « bifteck »), a longtemps habité le quartier de Fourvière dans le Ve arrondissement de Lyon avant de venir à la Croix Rousse (Homme des Neiges). C’est donc tout naturellement lui le cuistot de l’équipe quand ils partent en expédition.
Ses parents ne sont pas riches (Homme des Neiges) et son père a fait son service militaire dans l’armée de l’air, sans doute à Bron (Scotland Yard). Cependant, c’est depuis leur aventure en Angleterre que Bistèque a une passion pour l’aviation (Agents Secrets).
Sa mère a été femme de chambre dans un hôtel de Lyon. Du reste de sa famille, nous savons juste qu’il a un cousin (Mystère du Parc).
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La Guille
Robert (Emetteur Pirate) ou Pierre (Dans la citadelle) doit son surnom à l’ancien quartier de Lyon où il habitait, La Guillotière.
Fantaisiste de l’équipe, il est toujours en retard (Se jettent à l’eau) et provoque souvent des catastrophes. Adroit sur des skis ou des patins à roulettes, il ne vaut rien sur un vélo (Perruque rouge), celui de son grand-père qu’il apprend à monter (Pile atomique). Il a même eu un accident de vélomoteur et s’est retrouvé à l’hôpital (Disparue de Montélimar).
De ses parents, nous saurons juste qu’ils ont le téléphone (Brigade Volante). Il a une grand-mère qui habite son ancien quartier, La Guillotière (Voix de la Nuit) et une grande sœur dont le mari à un cousin en Argentine (Piano à Queue). La famille de sa mère est originaire de la région de Besançon. Une cousine de sa mère, Nicole Tasselin, y tient un bar-buvette (Dans la citadelle).
Il joue de l’harmonica (Homme au Gant) et a même décroché le premier prix dans un concours d’amateurs (Se jettent à l’eau). Une fois, il s’essaye à la flûte traversière (Bébés Phoques).
Il a toujours un plan de Lyon dans son cartable(Homme au Gant) et possède une paire de jumelles (En Croisière).
Meilleur « ronfleur » de la bande avec Le Tondu (Homme des Neiges), il ne ferait pas de mal à une mouche et n’aime pas mentir (Se jettent à l’eau).
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Kafi
Kafi est un beau Berger Allemand de plus de 35 kilos, autant que Gnafron (Agents Secrets), au poil luisant de la soie, au dos d’un beau noir de suie et à l’extrémité des pattes du roux le plus vif comme le brasier du feu de la St-Jean (Croix-Rousse).
Il doit son nom au vieil arabe, un marchand ambulant, qui l’a donné à Tidou, six ans plus tôt, pas plus gros qu’une pelote de laine (Croix-Rousse). Il est le seul survivant d’une portée de deux chiots. Tidou l’a élevé au biberon et ils ont grandi ensemble, lui sur ses deux pieds et Kafi sur ses quatre pattes.
Kafi couche à côté du lit de Tidou sur une natte (L’œil d’Acier), sait essuyer ses pattes sur un paillasson (Voix de la Nuit) et ne pas s’ébrouer quand il est mouillé (Pirates du Rail). Kafi n’est pas un chien de chasse, il n’a jamais appris à reconnaître l’odeur des bêtes des bois mais sait reconnaître des bolets sous les feuilles mortes (Pirates du Rail).
Meilleur ami, meilleur camarade de Tidou, Kafi est surtout un chien policier au flair infaillible. C’est un membre à part entière des Compagnons de la Croix-Rousse qui joue un rôle prépondérant dans leurs aventures. A de nombreuses reprises, il sera d’ailleurs blessé par balles par des malfaiteurs.
Kafi adore la Place des Terreaux où il peut courir après les pigeons ou les chats, juste pour les effrayer. En revanche, il n’aime pas les vaccinations mais doit bien s’y plier (Piroguiers). Au fil des aventures, il a vaincu sa peur des appareils-photos.
Un temps à pattes, il suit les Compagnons dans une caisse sur roues qu’ils lui ont aménagée.
LA RAMPE DES PIRATES :
Sur le « Toit aux canuts », une étroite terrasse bordée d’une murette qui domine la ville de Lyon, se tient la « Rampe des Pirates» et la « Caverne » des Six Compagnons, un ancien atelier de canut fermé avec un cadenas dont chaque Compagnon a la clé (Se jettent à l’eau).
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  La Caverne de la Rampe des Pirate
(nous abordons la rude montée de la Croix-Rousse).
Intérieur: les rondins de bois en guise de sièges, les vieux rideaux tendus contre les murs pour dissimuler les creux et les bosses, la lanterne suspendue au plafond, la table boiteuse calée par des briques, un vieux fourneau déniché dans une cave qui peut servir, par exemple, pour chauffer de l'eau.
Là, ils peuvent se réunir, garer leurs vélos puis leurs «pétarelles» (vélomoteurs) ainsi que leur matériel qui grossit au fil des aventures et des récompenses (tentes puis marabout, matériel pour la « tambouille », magnétophone, sifflets à ultra-sons, talkies-walkies, transistor et lampes de poche). Car les Compagnons sont travailleurs et généreux. Ils ont même aidé à la réfection de la chapelle de Charpieux (En Croisière).
Les illustrations originales des personnages sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série.
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Paul-Jacques Bonzon
Paul-Jacques Bonzon est originaire du département de la Manche. Né à Sainte-Marie-du-Mont en 1908, scolarisé à Saint-Lô, Paul-Jacques Bonzon fut élève de l'école normale d'instituteurs de Saint-Lô, promotion 1924-1927. Il fut d'abord nommé en Normandie, dans son département d'origine. En 1935, il épouse une institutrice de la Drôme et obtient sa mutation dans ce département où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt-cinq ans. En poste à Espeluche puis à Chabeuil, il rejoint Saint-Laurent-en-Royans en 1949 et Valence [image: ]
Paul-Jacques Bonzon (31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont (Manche) - 24 septembre 1978 à Valence) est un écrivain français, connu principalement pour la série Les Six Compagnons.
Biographie
en 1957 où il termine sa carrière en 1961.
Il se consacre alors entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants ayant rejoint l'Académie Drômoise des Lettres, des sciences et des arts, association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Son œuvre tranche sur la littérature pour la jeunesse de l'époque par le caractère réaliste et parfois triste de certaines situations : les enfants qu'il met en scène sont confrontés à la misère, au handicap, à l'abandon. Paul-Jacques Bonzon décrit la solidarité qui anime les milieux modestes auxquels ils appartiennent, n'hésitant pas à les insérer dans des contextes historiques marqués comme, Le jongleur à l'étoile (1948) ou Mon Vercors en feu (1957).
La plus grande majorité de ses ouvrages ont été publiés à la Librairie Hachette. À ce titre, il se trouve être l'un des romanciers pour la jeunesse les plus représentatifs de cette époque.
Plusieurs de ses ouvrages mettent en scène le Cotentin et plus particulièrement Barneville-Carteret, qu'il nomme d'ailleurs Barneret et Carteville dans ses romans. Les cousins de la Famille HLM y prennent leurs vacances. Delph le marin, publié chez SUDEL, se déroule à Carteret (Hardinquet, dans le roman) de même que "Le marchand de coquillages" ,"Le cavalier de la mer" ou encore "Le bateau fantôme". L'auteur connaissait bien la région. Il y venait régulièrement.
Paul-Jacques Bonzon laisse une œuvre dont l'importance se mesure au succès rencontré notamment par des séries fortement appréciées comme Les Six compagnons, La Famille HLM ou Diabolo, mais pas seulement car ce serait oublier tout un autre aspect de l'œuvre, tout aussi significative de la qualité de l'écrivain. Les ouvrages de Bonzon ont été traduits, adaptés et diffusés dans 18 pays dont la Russie et le Japon. Les premières adaptations connues l'ont été en langue néerlandaise pour les Pays-Bas mais également pour l'Indonésie et l'Afrique du Sud. Il l'est encore aujourd'hui. Par exemple, Le roman Les Orphelins de Simitra a été adapté sous forme d'une animation diffusée, en 2008, au Japon, sous le nom de "Porphy No Nagai Tabi" (Le long voyage de Porphyras).
Paul-Jacques Bonzon est aussi connu dans les milieux scolaires. Il publie chez Delagrave,à partir de 1960, une série d'ouvrages de lectures suivies pour l'école dont l'un, "La roulotte du Bonheur", se déroule dans son département d'origine. Il a écrit en collaboration avec M. Pedoja, inspecteur départemental de l'Éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Il décède à Valence le 24 septembre 1978. Néanmoins, les éditions Hachette poursuivront l'œuvre de l'écrivain en publiant, encore quelques années, plusieurs titres de la série Les Six Compagnons, mais sous d'autres signatures. Aujourd'hui, un peu moins d'une vingtaine de titres figurent encore au catalogue de l'éditeur, dans la collection bibliothèque verte, sous une présentation modernisée.
En mars 2010, la première aventure de la série Les Six Compagnons a été rééditée en Bibliothèque rose dans une version modernisée.
Le 12 mars 2011, la ville de Valence a inauguré un square à son nom, en présence de ses enfants, petits-enfants et admirateurs.
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Paul-Jacques Bonzon
Biographie : rédigée par la dernière épouse de Paul Jacques ; Maggy
Paul-jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte marie du mont, Manche, en Normandie.
Élève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la Drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans. Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquelles il trouvait la documentation qu'il cherchait. Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Âne (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une sœur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste, tous, et en particulier, ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparaît le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
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Paul-Jacques BONZON
J'ai demandé à plusieurs personnes si ce nom leur était familier et la plupart m'ont répondu par la négative...
Mais lorsque j'ai parlé des "Six Compagnons", tout à coup des souvenirs leur sont revenus dans une bouffée de chaleur et de bonheur de l'enfance...!
Paul-Jacques Bonzon a été un auteur très prolifique. Son écriture légère et fluide destinée aux enfants n'en est pas moins rigoureuse et très littéraire. Son style, un enchantement et ses histoires toujours bien ficelées jusque dans les moindres détails. Des adultes peuvent trouver grand plaisir à la lecture de ces histoires bien construites et dans lesquelles les grandes valeurs de la morale judéo-chrétienne ont cours. Mystère, tristesse, tendresse, émotion et joie, tout y est...!
Nous avons donc réuni dans cette page, un peu en vrac, des informations pêchées à droite et à gauche sur cet écrivain et nous espérons que cela vous donnera peut-être envie de découvrir son oeuvre.
***
Biographie de P-J Bonzon:
Paul-Jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont, Manche, en Normandie. Aujourd'hui, un bourg de 700 à 800 habitants, situé à deux pas de la baie des Veys, et des plages du débarquement.
Fils unique né dans une famille aisée, Paul-Jacques eut cependant une enfance assez difficile face à un père autoritaire qui ne lui laissa pas souvent faire ce qu'il aurait aimé.
Elève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans.
Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquels il trouvait la documentation qu'il cherchait.
Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-Jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Ane (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une soeur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste. Tous et en particulier ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-Jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparut le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
***
Article paru à sa mort:
Valence.
La mort de Paul-Jacques Bonzon va toucher des millions de jeunes et d'enfants à travers le monde. Il était leur écrivain, celui qui avait compris leurs goûts, et qui était devenu leur complice à travers une centaine de romans. Depuis plus de trente ans ( c'est à dire que ses premiers lecteurs sont aujourd'hui des hommes), il a enchanté des générations d'écoliers par ces récits d'aventure clairs, purs et passionnants. Son oeuvre a été traduite dans un grand nombre de pays, y compris le Japon, et partout elle a connu un et connaît encore, un étonnant succès.
Originaire de Ste-Marie-du-Mont dans la manche, il était doué pour la peinture et la musique, mais son père avait voulu qu'il soit instituteur. Et c'est comme tel qu'il arriva un jours dans le Vercors, puis, plus tard, à l'école de la rue Berthelot à Valence, et qu'il commença à écrire des histoires qu'il lisait à ses élèves, guettant leurs réactions, et s'inspirant souvent de leurs remarques..
Ses héros les plus populaires sont les Six compagnons qu'il entraîna dans des aventures lointaines ou proches, à Valence, à l'Aven Marzal, à la Croix-Rousse, à Marcoules, et qui tiennent aujourd'hui un bon rayon dans la bibliothèque verte. Pour la bibliothèque rose, il mit en scène la famille H. L. M., et écrivit beaucoup d'autres récits comme Mon Vercors en feu, et d'autres fictions tel l' Eventail de Séville qui fut adapté pour la télévision. Paul-Jacques Bonzon avait reçu en France le grand prix du Salon de l'Enfance, puis, à New-York, le prix du Printemps qui couronne le meilleur livre pour enfants paru aux Etats-Unis. Il avait abandonné l'enseignement assez tôt pour se consacrer à son oeuvre, entouré de son épouse et de ses deux enfants, une fille et un garçon, aujourd'hui mariés. Il travaillait le plus souvent directement à la machine dans sa tranquille demeure de la rue Louis-Barthou, prolongée par un charmant petit jardin.
C'est là qu'il inventait ses belle histoires, et lorsqu'il avait achevé un chapitre il prenait sa pipe et venait faire un tour en ville de son pas glissé, calme et amical.
Paul-Jacques Bonzon était naturellement membre de l'académie drômoises, vice-président de Culture et Bibliothèques pour tous. Il était devenu un authentique Dauphinois très attaché à sa province d'adoption. Sa gloire littéraire, qui est mondiale parmi les jeunes, n'avait en rien altéré sa simplicité ni sa bienveillance : et il disparaît comme il a vécu, dicrètement.
Pierre Vallier.
***
Autres témoignages:
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Paul-Jacques Bonzon est très connu pour sa série de livres parus dans la bibliothèque verte, sous le titre "Les six compagnons". Outre de nombreux autres ouvrages pour la jeunesse de grande qualité, il a aussi publié des ouvrages scolaires. Paul-Jacques BONZON était instituteur.
Paul-Jacques BONZON est surtout connu comme grand romancier de la jeunesse, d'ailleurs abondamment lauré (Second Prix "Jeunesse" en 1953. Prix "Enfance du Monde" en 1955. Grand Prix du Salon de l'Enfance en 1958). Ses ouvrages suscitent chez nos enfants - et chez bien des adultes - un intérêt croissant. Il sait, de longue expérience, que composer un livre de "lectures suivies" est une entreprise délicate, que le goût des jeunes est à l'action rondement menée, aux péripéties multiples voire violentes ou cruelles. Les livres d'évasion, de délassement, de bibliothèque, pour tout dire, laissent paraître ces caractères.
Paul Vigroux, Inspecteur général honoraire.
***
Paul-Jacques Bonzon a réalisé de très nombreux dessins. En fait il voulait à l'origine être dessinateur, peintre ou musicien mais sont père en a décidé autrement! A une certaine époque, il résidait en Suisse et vivait de ces dessins humoristiques vendus sous forme de cartes postales.
Un dessin de Paul-Jacques Bonzon:
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***
Voici quelques informations supplémentaires, tirées d'un ouvrage de Marc Soriano, aux Éditions Delagrave, 2002.
L'auteur nous apprend que Paul-Jacques Bonzon, né dans une famille aisée, fils unique, père autoritaire, a eu une enfance difficile.
Paul-Jacques Bonzon, en écrivant pour les enfants, se réinvente une enfance. Il écrit des aventures sentimentales qui sont des quêtes : une soeur, une famille normale... (Du gui pour Christmas, La promesse de Primerose).
Cela plaît particulièrement aux filles, confie Paul-Jacques Bonzon.
Il avoue aussi que s'il ne tenait qu'à lui, les ouvrages finiraient mal !
Ce qui plaît plus aux filles qu'aux garçons. Un seul titre finit mal : "L'éventail de Séville". Encore l'adaptation télévisée adoucit-elle la fin. Et des pays étrangers, pour la traduction dans leur langue, demandent "une fin heureuse".
Les six compagnons se vendent à 450000 par an en moyenne. L'auteur dit qu'on lui a reproché de "s'être laissé aller" à des séries, comme si c'était une déchéance pour l'auteur et un mal pour le lecteur. Paul-Jacques Bonzon reprend :
"Il est important d'encourager la lecture à une époque ou elle est concurrencées par toutes sorte d'autres sollicitations".
Bonzon avoue aussi son penchant pour les milieux modestes, qui, dit-il plaisent aux enfants. Il comprend, avec le temps, pourquoi sa série des "Six compagnons" a plus de succès que sa série "La famille HLM" : Il y a un chien !
Les ouvrages de Bonzon sont traduits dans 16 pays.
***
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***
ŒUVRES COMPLETES (Années)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1972 CONTES DE L’HIVER EDITIONS BIAS Romain SIMON
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES (Thèmes)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
Série : Hors série (23)
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
Série : Contes (2)
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
Série : Scolaire (11)
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELL
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
Série : La famille HLM (20)
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
Série : Saturnin (2)
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
Série : Diabolo (7)
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
Série : Théatre (11)
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
Série : Nouvelle (4)
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES
Paul-Jacques Bonzon
9 Séries
118 livres écrits
Série : Hors série (23)
Série : Contes (2)
Série : Scolaire (11)
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
Série : La famille HLM (20)
Série : Saturnin (2)
Série : Diabolo (7)
Série : Théâtre (11)
Série : Nouvelle (4)
SERIE
LES SIX COMPAGNONS
Paul-Jacques BONZON
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
Paul-Jacques Bonzon
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
SERIE
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
Paul-Jacques BONZON
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SERIE : LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
Paul-Jacques BONZON
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SERIE
LA FAMILLE H.L.M
Paul-Jacques BONZON
1. Où est passé l'âne Tulipe ? (1966)

(publié également sous le titre
La famille H.L.M. et l'âne Tulipe)
2. Le secret de la malle arrière (1966)
3. Les étranges locataires (1966)
4. Vol au cirque (1967)
5. L'homme à la valise jaune (1967)
6. Luisa contre-attaque (1968)
7. Le marchand de coquillages (1968)
8. Rue des chats-sans-queue (1968)
9. Un cheval sur un volcan (1969)
10. Le perroquet et son trésor (1969)
11. Quatre chats et le diable (1970)
12. Le bateau fantôme (1970)
13. Le secret du Lac Rouge (1971)
14. L'homme à la tourterelle (1972)
15. La roulotte de l'aventure (1973)
16. Slalom sur la piste noire (1974)
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  17. L'homme aux souris blanches (1975)
18. Les espions du X-35 (1976)
19. Le cavalier de la mer (1977)
20.L’homme au nœud papillon (1978)
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LA FAMILLE H.L.M
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1. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
2. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
3. DIABOLO POMPIER 1976
4. DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
5. DIABOLO JARDINIER 1977
6. DIABOLO PATISSIER 1977
7. DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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A suivre
SERIE : DIABOLO
8. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
9. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
10.DIABOLO POMPIER 1976
11.DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
12.DIABOLO JARDINIER 1977
13.DIABOLO PATISSIER 1977
14.DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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A suivre
SERIE : SATURNIN
1. LES AVENTURES DE SATURNIN 1969
2. SATURNIN ET LE VACA VACA 1969
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A suivre
SERIE : SCOLAIRE (11)
ORDRE DE PARUTION
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
***
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SERIE : SCOLAIRE (11)
PAR CLASSE
Le château de Pompon (CP) 1968 Pompon à la ville (CP) 1969 Le jardin de Paradis (CP, CE1) 1970
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La maison aux mille bonheurs (CE1, CE2) 1964 Le cirque Zigoto (CE1, CE2) 1975 Le chalet du bonheur (CE1, CE2, CM1) 1962
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Yani (CM1, CM2) 1971 Ahmed et Magali (CM1, CM2) 1978 Le relais des cigales (CM1, CM2) 1967 La roulotte du bonheur (CM2) 1960
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